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VOYAGE 

t 

DU JEUNE ANACHARSIS 

EN GRECE, 

Dans le milieu du 4 e . siecle avant J. C. 

* • 1 * t 

CHAPITRE LVIII. 

fuite de la Bibliothèque d'un Athénien.' 

> 

La Rhétorique . 

‘ \ 

^ENDANT que l’on construisoit avec effort 
l’édifice de la logique , me dit Euclide , 
s’élevoit à côté celui de la rhétorique , 
moins solide , à la vérité , mais plus élé- 
gant et plus magnifique. 

Le premier , lui dis-je , pouvoit être né- 
cessaire ; je ne conçois pas l’utilité du se- 
cond. L’éloquence n’exerçoit-elle pas au- 
paravant son empire sur les nations de la 
Grece ? Dans les siècles héroïques , ne clis- 
putoit-elle pas le prix à la valeur (1) ? Tou- 
tes les beautés ne se trouvent-elles pas dans 

(i) Cicer. de clar. orat. cap. 10 , t. x , p. 344- 
Tome VI. A 
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les écrits de cet Homere qu’on doit regar* 
der comme le premier des orateurs ainsi 
que des poètes (ï)? Ne.se montrent-elles 
pas dans les ouvrages des hommes de 
génie qui ont suivi ses traces ? Quand on 
a tant d’exemples , pourquoi tant de pré- 
ceptes?. Ces exemples, répondit Euclide , 
il les falloit choisir ; et c’est ce que fait 
la rhétorique. Je répliquai : Se trompoient- 
ils dans le choix , les Pisistrates , les Solons , 
et ces orateurs qui , dans les assemblées 
de la nation ou dans les tribunaux de jus- 
tice , s’abandonnoient aux mouvemens 
d’une éloquence naturelle ? Pourquoi subs- 
tituer l’art de parler au talent de la 
parole ? 

On a voulu seulement , reprit Euclide , 
arrêter les écarts du génie , et l’obliger , 
en le contraignant , à réunir ses forces. 
Vous doutez des avantages de la rhétori- 
que , et vous savez qu’ Aristote , quoique 
prévenu contre l’art oratoire (2) , con- 
vient néanmoins qu’il peut être utile (3) J 
Vous en doutez , et vous avez entendu 
Démosthene ! Sans les leçons de ses maî- 
tres , répondis-je , Démosthene auroit par- 
tout maîtrisé les esprits. Peut-être que 
sans le secours des siens , Eschine ne se 

F » "T 

(1) ITermog. de ici. ap. rhet, ant. t. 1 , p. 14Q. 
£à) Cicer. de orat. Jib. 2. , éap. 38 , t. 1 , p. aig. 
Ù) Aptrot. rbetqf, Ub, », cap. j, t. », P* 5 }^.' 
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DU JEUNE ANàCHARSIS. $ 

seroit pas exprimé avec tant de charmes! 
Vous avouez donc , reprit Eucîide , què 
l’art peut donner au talent des formes p!u» ' 
agréables ? Je ne serai pas moins sincere 
que vous ; et je conviendrai que c’est k 
peu près là tout son mérite. 

Alors s’approchant de ses tablettes : 
Voici , me dit-il , les auteurs qui nous 
fournissent des préceptes sü'r l’éloquence , 
et ceux qui nous en ont laissé des modèles* 
Presque tous ont vécu dans le siecle der- 
nier ou dans le nôtre. Parmi les premiers 
sont Corax de Syracuse , Tisias , Thrasy- 
maque , Protagoras , Prodicus , Gorgirs 
Polus , Lycimnius , Alcidamas , Théo- 
dore , Evénus , Callippe , etc. Parmi les 
seconds , ceux qui jouissent d’ùne réputa- 
tion méritée , tels que Lysias , Antiphon , 
Andocide , Isée , Callistrate , Isocrate ; 
et ceux qui commencent à se distinguer 
d’une maniéré éclatante , tels que Dé- 
mosthène , Eschine , Hypéride , Lycur- 
gue , etc. 

J’ai lu les ouvrages des orateurs , lui 
dis-je ; je ne connois point ceux des rhé- 
teurs. Dans nos précédens entretiens vous 
avez daigné m’instruire des progrès et 
de l’état actuel de quelques genres de 
littérature ; oserois-je exiger de vous la 
même complaisance par rapport à la rhé-* 
torique ? * 

La marche des sciences exactes peut 

A 2 
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être facilement connue , répondit E,uclide * 
jparce que n’ayant qu’une route pour par* 
yenir au terme ,, on voit d’un çpup-d’cêd lej 
point d’où elles partent , et celui où elles 
arrivent. Il; n’en est pas de même des 
arts de l’imagin: tion : le goût qui les juge 
étant arbitraire , l’objet qu’ils se proposent , 
souvent indéterminé (i) , et ja carrier? 
qu’ils parcourent divisée en plusieurs sen*; 
tiers , voisins les uns des autres , jl est 
impossible , ou du moins tr£s-difficile de 
mesurer exactement leurs efforts et. leurs 
succès. Comment , en effet , découvrir les 
premiers pas du talent,, et , la réglé à la 
pîain , suivre le génie lorsqu’il franchit 
des espaces immenses ? Comment encore 
séparer la lumière, des fausses lueurs qui 
l’environnent , définir ces grâces ,légere$ 
qui dispqroissent dès qu’on les analyse , 
apprécier enfin cette beauté suprême qui 
fait la perfection de chaque genre (z) ? Je 
vais , puisque vous l’exigez , vous donner 
des mémoires pour servir à l’histoire de 
|a* rhétorique. Mais dans une matière sî 
susceptible d’agrémens , n’attendez de moi 
qu’uyi petit nombre de faits , et des no«* 
lions assez communes. , , . . 

Nos écrivains n’avoient , pendant plu- 
sieurs siècles/ parlé que le langage de la 

*rr — . — : — 1 — ; — — r— — — — * 

(x) Aristot. rher. lib. i , cap. i, t. 3, p. 

Cteer» orat. cap, ri , t. x, p, *428. .. 

*• * „ ‘ - ‘ * 
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poësiè ;* ceîùi de la^prosé leur parqksbft 
familier et trop borné , pour satisfaire 'aühc' 
besoins de M esprit, ou plutôt de l’imagina- 
tion. -Car o’étoit la faculté que l’on cultî- 
voir alors avec le plus de soin. Le philo- 
sophe Phétécvde 1 de Syros ; j et l’bistorienT' 
CadmüS’fcleU'Milét Commencèrent , : il ÿ ¥* 
deux siales eftviïon^ à s’afFranchir des lois* 
sévères* qui enchaînaient- là diction (t)v 
Quoiqu’ils eussent ouvert une route HOU-*' 
velle et plus* facilé j On avoit tant de peine 
à quitter l’ancienne, qu’on vit Solon entre- 
prendre de traduire ses lois en vers- (2) ; 
et -les philosophes Empédocle et Parme - 
nide ,*pâret- leurs* dogmes des charmes -der' 
la poésie. ! ?cu fA Lt:*: o c r" Ad. 
c L’xisa^e de la ptôse ne serait d’abord- 
qu’à multiplier lès historiens (3). Quantité 
d’écrivains publièrent les annales de diffé- 
rentes' nations ; et leur style présente des 
défauts que les révolutions de- noter goût 
rendent- extrêmement sensibles. Il -est ciaitr. 
et concis (4) r, mais dénué d’agrémens et 
d’harmonie. De petites phrases ; s’y succe^' 
dent sans . soutien. 3. et - l’œil se lasse .jdé 
les suivre , parce qu’il y cherche vaine-r 
ment les liens qui devraient les unir. D’au- 

t ' . - / , f t ,* m i ' 

J ' • J • * 1 . 1 : . 7* . . r* 

(1) Strab. lib. ï , p. 18. Plin. lib s 5 , Bapway , t. 

Ç. 178. Sttfd. in ♦<;*>;.. et- io XvV>f*>'..tn /{.;**. . 

(a) Plut, in Sol. t. 1 , p 80.- “ " *q 

. (3). Diqnys.. .Halic. Thncyd. J.udi p 6 ,,- p.. &x*- 
W là. ibiS. p. «to. ,g.; ^ 
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très fois ] et isur-tout dans les .premiers 
historiens , elles fourmillent de, tours poé- 
tiques , ou plutôt elles* n’offrent plus que 
les débris des vers dont on a rompu la 
mesure (i). Par-tout on reconnoît que 
ces auteurs n’avoient eu que des poètes 
pour modèles , et qu’il a fèllu , du temps 
pour former le style de la prose , ainsi que 
pour découvrir les préceptes de la rhé- 
torique, ’ . . ; • : . : r 

C’est en Sicile qu’on fit les premiers es- 
sais de cet art (i). Environ cent ans après 
la mort de Cadmus , un Syracusain , 
nommé Corax (3) , assembla des disci- 
ples , et composa sur la rhétorique un 
traité encore estimé de nos jours (4) r 
quoiqu’il ne- fasse consister le secret de 
l’éloquence que dans le calcul trompeur 
de certaines probabilités. Voici • par 
exemple , comme il procédé : Un homme 
fortement soupçonné d’en avoir .battu un 
autre , est traduit en justice ; il est plus 
foible ou plus fort que son accusateur». 
Comment supposer dit Corax, que dans 

■ ■ — ■ ■ — — 

^ » 

‘ (1) Demetr. Phal. de elocut. cap. la. Strab. lib. 1 # 

p. 18 .. , . - "■ - ■ i 

(2) Arisrot. ap. Cicer. de clar. orat. cap. ia , t. i t 
p. 345. Id. de orat. lib. i, cap. ao , p. iso. Quintil. 
JVJh 3 , çap. -I , p. 141. 

(j) Prolegotn. in Hermog. ap. rher. ant. t. a r 
P- h 

(«) Aristot, rhctor. ad Alexand. cap, x, t. a, 
p, *10. ' ‘ ■■ ' > 


Digitizêd by Google 


DU JEUNE AnACNAUSIS. f 

le premier cas il puisse être coupable , 
que dans le second il ait pu s’exposer à 
le paroître ( i ) ? Ce moyen , et d’autres 
semblables , Tisias , éleve de Corax , les 
étendit dans un ouvrage que nous avons 
encore (2.) , et s’en servit pour frustrer son 
maître du salaire qu’il lui devoit (3). 

De pareilles ruses s’étoient déjà intro- 
duites dans la logique , dont on commençoit 
à rédiger les principes ; et de l’art de pen- 
ser , elles passèrent sans obstacle dans l’art 
de parler. Ce dernier se ressentit aussi du 
goût des sophismes et de l’esprit de contra- 
diction , qui dominoient dans les écarts du 
premier. 

Protagoras , disciple de Démocrite , fiit 
témoin , pendant son séjour en Sicile , de 
la gloire que Corax avoit acquise. Il s’étoit 
jusqu’alors distingué par de profondes re- 
cherches sur la nature des êtres ; il le fut 
bientôt par les ouvrages qu’il publia sur la 
grammaire et sur les différentes parties de 
l’art oratoire. On lui fait honneur d’avoir 
le premier rassemblé ces propositions géné- 
rales , qu’on appelle lieux communs (4) , et 
qu’emploie un orateur , soit pour multiplier 


(1) Id. rhet. lib. x, cap. 34 , t. x , p. j 8 i. 

(2) Plat, in Phædr. t. j , t. 173. 

(3) Proleg. in Hermog. ap. rher. atir. t. 2 , r« 
Sext. Empir. adv. rheror. lib. 3 , p. 307^ 

( 4 ) Cicer. de *clsr. orat. cap. 21, t. i , f. 3 ;j. 
Quintil. lib. 3 , cap. i, p. 14a. 
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ses preuves (i) , soit pour discourir avec 
facilité sur toutes sortes de matières. 

Ces lieux , quoique très-abondans , se ré- 
duisent à un petit nombre de classes. On 
examine , par exemple , une action relati- 
vement à la cause , à l’effet , aux circons- 
tances , aux personnes , etc. ; et de ces rap- 
ports naissent des séries de maximes et de 
propositions contradictoires , accompagnées 
de leurs preuves , et presque toutes expo- 
sées par demandes et par réponses (2.) 
dans les écrits de Protagoras et des autres 
rhéteurs qui ont continué son travail. 

Après avoir réglé la maniéré de cons- 
truire l’exorde , de disposer la narration > 
et de soulever les passions- des juges (3) , 
on étendit le domaine de l’éloquence, ren- 
fermé jusqu’alors dans l’enceinte de la 
place publique et du barreau. Rivale de la 
poésie , elle célébra d’abord les dieux , les 
héros , et les citoyens qui avoient péri dans 
les combats. Ensuite Isocrate composa des 
«loges pour des particuliers d’un rang dis- 
tingué (4). Depuis on a loué indifférem- 
ment des hommes utiles ou inutiles à leur 
patrie; l’encens a fumé de toutes parts,, 
et l’on a décidé que la louange ainsi que le 


(1) Aristot. rhetor. lib. i, cap. 2, t. 2 , p. j.18; 
cap. 8,7, etc. Cîcer. topic. r. j , p. 483. 

(2) Aristot. sophist. elench. lib. a , 1. 1 , p. 314. 

(3) Id. rhetor. lib. 1 , cap. 1 , t. a , p. J13. 

(4) Isocr. ia Evag. t. a , p. 73. 
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DU JEUNE ÀNACUÀRSIS. 

-blâme , -ne dévoient garder aucune me- 
sure (i). •. 

- Ces diverses tentatives ont à peine rempli 
;l’espace d’un siede, et dans cet intervalle 
•on s appliquoit avec lé mêmesoin à former 
le style* .Non-seulement on lui conserva 
-les richesses qu’il • a voit i dès son origine 9 
empruntées; de la poéfie , mais on cherchoit 
encore à les augmenter. On le paroit tous 
les jours de nouvelles couleurs et de sorts- 
mélodieux. Cés brillans matériaux étoienr 
-auparavant jetés au hasard les uns auprès 
des autres , comme ces pierres qu’on ras- 
.sejnbie pour , construire un édifice ( 2 
■ L’instinct et le sentiment prirent soin de 
les assortir et de les exposer dans une belle 
ordonnance. Au lieu de ces phrases isolée 
•qui , faute de nerf et d’appui , tqmboient 
presqu’à chaque mot; des groupes d’e:^- 
:pressions clioisies formèrent; en se rr/pu- 
prochant 5 un tout dont les- parties se 
tenoient sans peine. Les oreilles les ,'pks. 
délicates furent- ravies d’entendre ; /'har- 
monie de la prose ; et les esprits 1 ^s plus; 
.justes, de voir une pensée se dév/ëlopper 
iàvec majesté dans une seule pério/de. v 
, Cette forme lrepreuse y j déco vivertë- pSc* 
des rhéteurs estimables, tels qVxe Gorgias 9 


6) Gofg. âp.’ Cicer. de clar. or,^.. cap. ia .iu-l 
t 346 . 

W Detustr. Pùaler, de eloc , r cap. 13.- 

' A $; 
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Alcidamas et Thrasymaque , fut perfection- 
née par Isocratej disciple du premier (i). 
Alors on distribua les périodes d’un dis- 
cours en des intervalles à peu près égaux ; 
leurs membres s’enchaînèrent et se contras- 
tèrent par l’entrelacement des mots ou des 
pensées. Les mots eux-mêmes , par de fré- 
quentes inversions , semblèrent serpenter 
dans l’espace qui leur étoit assigné , de 
maniéré pourtant que , dès le commence- 
ment de la phrase, ils en laissoient entre- 
voir la fin aux esprits attentifs (2). Cet arti- 
fice , adroitement ménagé , étoit pour eux 
une source de plaisirs ; mais trop souvent * 
employé , il les fatiguoit au point qu’on a 
vu quelquefois , dans nos assemblées , des 
voix s’élever , et achever avant l’orateur la 
longue période qu’il parcouroit avec com- 
plaisance (3), 

Des efforts redoublés ayant enfin rendu 
l’éocution nombreuse , coulante , harmo- 
nieuse , propre à tous les sujets , susceptible 
de toutes les passions, on distingua trois sor- 
tes dt langages parmi les Grecs : celui de la 
poésie , noble et magnifique ; celui de la con- 
versation , simple et modeste ; celui/de la 
prose relevée , tenant plus ou moins de l’un 


( 1 ) Demerr. Fhaler. de elocnr. cap. u. Cictr. orat» 
•ap. s 2 , t. 1 , p. 464. 

(2) Demetr. Ph'4 er . ibid. cap. U» 

(3) Id. ibid. caj. jj. 
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DU JEUNE AnâCHÀRSIS. It 

ou de l’autre , suivant la nature des matières 
auxquelles ou l’appliquoit. 

On distingua aussi deux especes d’ora- 
teurs : ceux qui consacroient l’éloquence 
à éclairer le peuple dans ses assemblées , 
tel que Périclès; à défendre les intérêts 
des particuliers au barreau , comme Anti- 
phon et Lysias ; à répandre sur la philoso- 
phie les couleurs brillantes de la poésie , 
comme Démocrite et Platon (i). Je com- 
prends dans la seconde classe , ceux qui 
ne cultivant la rhétorique que par un sor- 
dide intérêt , ou par une vaine ostentation , 
déclamoient en public , sur la nature du 

Î ;ouvernement ou des lois , sur les mœurs , 
es sciences et les arts , des discours su- 
perbes , et dans lesquels les pensées étoient 
offusquées par le langage. 

La plupart de ces derniers , connus sous 
le nom de sophistes , se répandirent dans 
la Grece. Ils erroient de ville en ville, 
par-tout accueillis , par-tout escortés d’un 
grand nombre de disciples , qui , jaloux de 
s’élever aux premières places par les se- 
cours de l’éloquence , payoient chèrement 
leurs leçons , et s’approvisionnoient , à leur 
suite , de ces notions générales ou lieux 
communs 3 dont je vous ai déjà parlé. 
Xeurs ouvrages que j’ai rassemblés , sont 



ii Voyage 

écrits avec tant de symétrie et d’élégance £ 
on y voit une telle abondance de beautés 
qu’on est soi-même fatigué des efforts qu’ils, 
coûtèrent à leurs auteurs. S’ils séduisent 
quelquefois , ils ne remuent jamais , parce 
que le paradoxe y tient lieu de la vérité r 
çt la chaleur de l’imagination , de celle de 
J’ame. . 

Ils considèrent la rhétorique , tantôt 
comme un instrument de persuasion (i) 9 
dont le jeu demande plus d’esprit que de 
sentiment ; tantôt comme une espece de- 
tactique , dont l’objet est de rassembler 
une grande quantité de mots , de les pres- 
ser , les étendre , les soutenir les uns par 
les autres , et les faire marcher fièrement 
à l’ennemi. Ils ont aussi des ruses et de», 
corps de réserve ; mais leur principale res- 
source est dans le bruit et dans l’éclat des; 
armes, (i). 

Cet éclat brille sur- tout dans les éloges 
ou panégyriques d’Hercule et des demi- 
dieux. Ce sont les sujets qu’ils choisissent 
par préférence ; et la fureur de louer s’est- 
tellement accrue , qu’elle s’étend jusque- 
sur les êtres inanimés (3). J’ai un livre qui 
a pour titre: V éloge du Sel. Toutes les ri- 
chesses de l’imagination y sont épuisées 

' * r 

.L, 

. Ci) Plat. In Gorg. t. 1 , p. 4*9. 

U) Cicer. de orat. lib. % , cap. 22 , 1. 1 , p. 114». 

(3) AiiitOU ttetoc. lib. 1 , cap. 9 ,,t. a, p. 539, 
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DU JEUNE A'NÀCHARSIS. tf 

pour exagérer les services qu’il rend aux 
mortels (i). 

L’impatience que causent la plupart de 
ces ouvrages , va jusqu’à l’indignation , 
lorsque leurs auteurs insinuent , ou tâchent 
de montrer que l’orateur doit être en état 
de faire triompher le crime et l’innocence , 
le mensonge et la vérité (2.). ^ -- < 

Elle va jusqu’au dégoût , lorsqu’ils fon- 
dent leurs raisonnetnens sur les subtilités 
de la dialectique. Les meilleurs esprits , 
dans la vue d’essayer leurs forces, s’en- 
gageoient volontiers dans ces détours cap- 
tieux. Xanthippe , fils de Périclès , se 
plaisoit à raconter que pendant la célé- 
bration de certains jeux , un trait lancé 
par mégarde ayant tué un cheval , son 
pere et Protagoras passèrent une journée 
entière à découvrir la cause de cet accP 
dent. Etoit-ce le trait ? la main qui l’avoit 
lancé ? les ordonnateurs des jeux (3) ? 

Vous jugerez, par l’exemple suivant , de 
Fenthousiasme qu’excitoit autrefois l’élo- 
quence factice. Pendant la guerre du Pélo- 
ponèse il vint dans cette ville un Sicilien , 
qui remplit la Grece d’étonnement et d’ad- 
miration (4). C’étoit Gorgias , que les ha- 


(1) Plat, in eonv. t. 3 , p. 177. Isocr. in Helea. 
ÿncom. t. a , p 119. 

(2) , Plat, in Phædr. t. $, p. i 6 r. 

(3) Plut, in Pericl. t. 1 , p. 17a. 

(4) Mcm, de l’Afad. des Bell. Lett. t. 1% , p. 16&V 
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bitans de Léonte , sa patrie , nous avoïent 
envoyé pour implorer notre assistance (i). 

Il parut à la tribune , et récita une haran- 
gue dans laquelle il avoit entassé les figures 
' les plus hardies , et les expressions les plus 
pompeuses. Ces frivoles ornemens étoient 
distribués , dans des périodes y tantôt assu- 
jetties à la même mesure , tantôt distin- 
guées par la même chute (2) ; et quand 
ils étinceloient devant la multitude , c’étoit 
avec un si grand éclat , que les Athéniens 
éblouis (3) , secoururent les Léontins , for* 
cerent l’orateur à s’établir parmi eux , et 
coururent chez lui prendre des leçons de 
rhétorique (4). On le combla de louan** 
ges , lorsqu’i prononça l’éloge des citoyens 
morts pour le service de la patrie (5) ; 
lorsqu’étant monté sur le théâtre , il dé- - 
clara qu’il étoit prêt à parler sur toutes 
sortes de matières ( 6 ) ; lorsque , dans les 
jeux publics , il prononça un discours , pour 


(1) Plat. Hipp. maj. f, 3 , p. 282. Diod. Sic. lib. ia, 

p. 106. 

(a) Cicer. orat. cap. 49 , t. 1 , p. 461. Dionys. 
Halic. epist. ad Amm. cap. 2 , t. 6 , p. 792 j cap. 17 t 
p. 808. 

(}) Dionys. Halic. de Lys. t. 5 , p. 458. 

(4) Mém. de l’Acad des Bell. Leit. t. 15 , p. j 6 g. 
(î) Philostr. de vit. soph. lib. 1 , p. 493.' 

(< 5 ) Plat, in Gorg. t. 1 , p. 447. Cicer. de fin. lib. 2, 
cap. 1 , t. 1 , p. iei. ld. de orat. lib. i , cap. sa f t, x t 
f. tj). Philostr. de vu. soph. p. 4S2. 
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réunir contre les barbares les divers peu- 
ples de la Grèce (i). 

Une autre fois les Grecs assemblés aux 
jeux pythiques , lui décernèrent une statue , 
qui fut placée > en sa présence , au temple 
d’Apollon (2). Un succès plus flatteur avoit 
couronné ses talens en Thessalie. Les peu- 
ples de ce canton ne connoissoient encore 
que l’art de dompter un cheval , ou de 
s’enrichir par le commerce. Gorgias parut 
au milieu d’eux , et bientôt ils cherchè- 
rent à se distinguer par les qualités de 
l’esprit (3). 

Gorgias acquit une fortune égale à sa 
réputation (4) ; mais la révolution qu’il fit 
dans les esprits , ne fut qu’une ivresse pas- 
sagère. Écrivain froid , tendant au sublime 
par des efforts qui l’en éloignent , la magni- 
ficence de ses expressions ne sert bien sou- 
vent qu’à manifester la stérilité de ses 
idées ($). Cependant il étendit les bornes 
de l’art ; et' ses défauts môme ont servi 
de leçon. 


(1) Aristot. rhetor. lib. 3 , cap. 14, t. a, p. 599^ 
Pausan. lib. 6 , p. 495 Phiîojtr. ibid. p. 493. 

(a) Cicer. de orar. lib. a , cap. 31 , t. I , p. 310. 
Val. Max lib. 8 , cap. 15. Plia. lib. 33 , cap. 4 , p. 619. 
Fhilostr. ibid. Hermip. ap. Athen. lib. Il , cap. xj , 
p. 405. * *'; **• ’ 

(3) Plat, in Men. t. a, p. 7c. Philoitr. epist. ad 
lui. p. 019. 

(4) Plar. Hipp. maj. t. 3*» P* lS *t. 

ii) Mém. de l’Acad. des Bell. Letu t. 19 » p* »**, 
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Euclide en me montrant plusieurs haran- 
gues de Gorgias , et différens ouvrages 
composés par ses disciples , Polus , Lycim- 
nius , Alcidamas , etc. , ajoutoit : Je fais 
moins de cas du fastueux appareil qu’ils 
étalent dans leurs écrits , que de l’élo- 
quence noble et simple qui caractérise 
ceux de Prodicus de Céos ( 1 ). Cet auteur 
a un grand attrait pour les esprits justes ; 
il choisit presque toujours le terme pro- 
pre , et découvre des distinctions très- 
fines entre les mots qui paraissent syno** 
nymes (z). 

Cela est vrai , lui dis-je , mais il n’en 
laisse passer aucun sans le peser avec une 
exactitude aussi scrupuleuse que fatigante- 
Vous rappelez-vous ce qu’il disoit un jour 
à Socrate et à Protagoras dont il vouloit- 
concilier les opinions ? u II s’agit entre vous 
» de discuter et non de disputer ,* car on 
» discute avec ses amis , et l’on dispute 
v avec ses ennemis, far là vous obtiendrez 
99 notre estime et non pas nos louanges ; 
» car l’estime est dans le cœur , et la louange- 
9> n’est souvent que sur les levres. De notre 
» côté , nous en ressentirons de la satisfac- 
9 > don et non du plaisir, ; car la ' satisfac- 
fi tion e st le partage de. l’esprit qui s’é- 
* • : • • ' ■ - -v ■ ■ ' : 

(0 Ibfd. t. ai , p. 168. 1 ' ■’ " 1 

(i) Plat, ia Meo, t. i., p. 75 . 14. ja Lach, 

. v. ... . 
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» claire , et le plaisir celui des sens qui 
7 > jouissent (i). » 

Si Prodicus s’étoit exprimé de cette ma- 
niéré , me dit Euclide , qui jamais eût eu 
la patience de 1 écouter et de le lire? Par- 
courez ses ouvrages (2) , et vous serez 
étonné de la sagesse ainsi que de l’élégance 
» de son style. C’est Platon qui lui prêta la 
réponse que vou& venez de citer. Il s’é- 
gayoit de même aux dépens de Protagoras , 
de Gorgias et des plus célébrés rhéteurs de 
son temps (3). Il les mettoit dans ses dia- 
logues , aux prises avec son maître ; et de 
ces prétendues conversations , il tiroit des 
scenes assez plaisantes. 

Est-ce que Platon , lui dis-je , n’a pas? 
rapporté fidellement les entretiens de So- 
crate ? Je ne le crois pas , répondit-il ; je 
pense même que la plupart de ces entre- 
tiens n’ont jamais eu lieu (4).--- Et corn-* 
ment ne se récrioit - on pas contre une 
pareille supposition ? — Phædon après avoir 
lu le dialogue qui porte son nom , pro- 
testa qu’il ne se reconnoissoit pas aux 
discours que Platon mettoit dans sa bou- 
che (5). Gorgias dit la même chose en 


(1) Plat, in Protag. t. 1 , p. 337. Mém. de l’Acafo 

des Bell. Lett. t. 21 , p. 169. . 

(a) Xenoph. mernor. lib. 2 , p. 737. 

(j) Plat, in Protag , in Gorg. , in Hipp. , etc. 

(4; Cicer. -de orat. lib. 3 , cap. 32 , t. 1 , p, 3.10» 
(î) 'Athen., lib.11 , cap. ij, p. 5*5. 
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lisant le sien ; il ajouta seulement que le 
jeune auteur avoit beaucoup de talent pour 
la satire , et remplaceroit bientôt le poète 
Archiloque (i). — Vous conviendrez du 
moins que ses portraits sont en général 
assez ressemblans. — Comme on ne juge 
pas de Périclès et de Socrate d’après les 
comédies d’Aristophane, on ne doit pas 
juger des trois sophistes dont j’ai parlé , 
d’après les dialogues de Platon. 

Il eut raison sans doute , de s’élever con- 
tre leurs dogmes ; mais devoit-il les repré- 
senter comme des hommes sans idées , sans 
lumières , incapables de suivre un raison- 
nement , toujours près de tomber dans les 
pièges les plus grossiers , et dont les pro- 
ductions ne méritent que le mépris ? S’ils 
n’avoient pas eu de grands talens , ils n’au-i 
roient pas été si dangereux. Je ne dis pas 
qu’il fut jaloux de leur réputation , comme 
quelques-uns l’en soupçonneront peut-être 
un jour (2.) ; mais il semble que dans sa 
jeunesse , il se livra trop au goût des fic- 
tions et de la plaisanterie (3). 

Quoi qu’il en soit , les abus introduits de 
son temps dans l’éloquence , occasionnèrent 
entre la philosophie et la rhétorique , jus- 
qu’alors occupées du même objet , et dési- 


(1) Hermip. ap. Athen. ibid. 

(2) Dionys. Halic. ep. ad Pomp. t. 6 , p. 7 jd. 

( 3 ) Tim. ap. Athen. lib. ti , p. joj. 
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gtiéés sous le même nom , une espece de 
divorce qui subsiste encore (1), et qui les 
a souvent privées des secours qu’elles pou- 
voient mutuellement se prêter (2). La pre- 
mière reproche à la seconde , quelquefois 
avec un ton de mépris , d’usurper ses 
droits , et doser traiter en détail , de la 
religion , de la politique et de la morale , 
sans en connoître les principes (3). Mais 
on peut lui répondre que ne pouvant 
elle- même terminer nos différens par la 
sublimité de ses dogmes et la précision 
de son langage, elle doit souffrir que sa 
rivale devienne son interprète , la pare de 
quelques attraits et nous la rende plus 
familière. C’est en effet ce qu’ont exécuté 
dans ces derniers temps , les orateurs , 
qui , en profitant des progrès et des fa- 
veurs de l’une et de l’autre , ont con- 
sacré leurs talens à futilité publique. 

Je place y sans hésiter , Eériclès à leur 
tête ; il dut aux leçons des rhéteurs et des 
philosophes , cet ordre et ces lumières , 
qui , de concert avec la force du génie , 
portèrent l’art oratoire presque à sa per-» 
fèction (4). Alcibiade , Critias , Théra* 


(1) Cicer. de orat. lib. 5, cap. 16 et 19, t. i, 

p. 

(î) Id. orat. cap. 3 , p. 423. 

(3) Id, de orat. Jib. 1 , cap. 13 , p, I43. 

(4) Pfat.'îh Phædr. t. 3 , p. 369. Cicer. de clar. orat. 
«p. ii et ta, t. V, p; 34ï-‘ 
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mene (i) marchèrent sur ses traces. Ceifx 
qui sont venus depuis , les ont égalés et 
quelquefois surpassés, en cherchant à les 
imiter ; et l’on peut avancer que le goût 
de la vraie éloquence est maintenant fixé 
dans tous les genres. / .* 

Vous connoissez les auteurs qui s’y dis- 
tinguent de nos jours , et vous êtes en 1 état 
de les apprécier. Comme je n’en ai jugé,: 
répondis-je , que par sentiment , je vouçliois 
savoir si les réglés justifieraient l'impression* 
que j’en ai reçue. Ces réglés , fruits d’une, 
longue expérience, médit Euclide, se for- 
mèrent d’après les ouvrages et les > succès 
des grands poètes et des premiers ora* 
teurs (2). ✓ 1 

L’empire de. cet art est- très-étendu. Il 
s’exerce dans les assemblées générales , où 
l’on délibéré sur les intérêts d’une nation ; 
devant les tribunaux , où l’on juge les causes 
des particuliers ; dans les discours , où; l’on 
doit représenter le vice et la vertu soüs 
leurs véritables couleurs; enfin dans toutes 
les occasions où il s’agit d’instruire les.hom-* 
mes (3). De là trois genres d’éloquence, 
le délibératif, le judiciaire , le démonstra- 


o 


Ci) Cicer. de orat. lib. 2, cap. 22 , p. 214. Jdl dû 
ar. orat. cçp.j , p. 342. 

(a) Cicer. de orat. lib. 1 , cap. 31 , p. ï 6 i. 

(3) Plat, ia Phædr. t, 3 , p. 261. 
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«*(:>) ; ainsi , hâter ou empêcher la déci- 
sion du peuple , défendre l’innocent et pour- 
suivre Jè coupable, louer la vertu et blâmer 
le vice y telles sont les fonctions augustes de 
l’orateur- Comment s’en acquitter ? par la 
voie de la persuasion. Comment opérer 
cette persuasion ? par une profonde étude, 
disent les philosophes ; par le secours des 
réglés, disent les rhéteurs (i). 

Le mérite de la rhétorique , suivant les 
premiers , ne consiste pas dans l’heureux 
enchaînement de l’exorde , de la narration 
et des autres parties du discours (5), ni 
dans les artifices du style , de la voix et 
du geste , avec lesquels on cherche à sé- 
duire un peuple corrompu (4). Ce ne sont 
là que des accessoires quelquefois utiles, 
presque toujours dangereux. Qu’exigeons- 
nous de l’orateur ? qu’aux dispositions 
naturelles il joigne la science et la mé- 
ditation. 

Si la nature vous destine au ministère 
de l’éloquence , attendez que la philo- 
sophie vous y conduise à pas lents (5) j 
qu’elle vous ait démontré . que l’art de la 


(î) Àriitot. rhetor. lib. 1 , cap. 3 , t. a , p. 519. Id, 
rhetor. ad AlexanJ. cap.’ 2 , p. 610. 

_ (a) Plat, ibid p. a 6 j. 

(3) Plat, in Phxdr. t. 3 , p. 2 66. Aristot. rhetor. 

lib. 1 , cap. 1 , p, 3 ta, ' . , 

(4) Aristot. ibidj lib. 3 , cap 1 , t, % , p. 583.* 

(5) Citer, orat cap. 4, p. 423. 
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parole devant convaincre avant de per- 
suader , ii doit tirer sa principale force de 
l’art du raisonnement (i) ; qu’elle vous 
ait appris , en conséquence * à n’avoir que 
des idées saines , à ne les exprimer 
que d’une maniéré claire , à saisir tous 
les rapports et tous les contrastes de leurs 
objets , à connoître , à faire connoître 
aux autres ce que chaque chose est en 
elle-même (2) : en continuant d’agir sur 
vous , elle vous remplira des lumières qui 
conviennent à l’homme d’état , au juge in- > 
tegre , au citoyen excellent (3) ; vous étu- 
dierez sous ses yeux , les différentes especes 
de gouvernemeris et de lois , les intérêts 
des nations (4) , la nature de l’homme , et 
le jeu mobile de ses passions (5). 

Mais cette science achetée par de longs 
travaux céderoit facilement au souffle con- 
tagieux de l’opinion , si vous ne la soute- 
niez , non-seulement par une probité re- 
connue , et une prudence consommée (6) , 
mais encore par un zele ardent pour la 
justice , et un respect profond pour les 
dieux , témoins de vos intentions et de vos 
paroles (7). 

(r) Aristot. ibid. lib. i , cap. i , p. 513. 

(а) Plat, in Phædr. t. 3 , p. 277. 

(3) Aristot. rhetor. lib. 1 , cap. 4,9c! 19, 

(4) Id. ibid. cap. 9 , t. x , p. 5 at. 

Cî) Plat, in Gorg. t. x , p. 481. 

( б ) Aristot. ibid. lib. 2 , cap. 1 , p. <47. 

[y) Plat, in Pltedr. t. 3 , p. 273. 
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Alors , votre discours , devenu l’organe de 
la vérité , aura la simplicité , l’énergie , la 
chaleur et l’imposante dignité qui la carac- 
térisent ; il s’embellira moins de l’éclat de 
votre éloquence , que de celui de vos ver- 
tus (1) ; et tous vos traits porteront , parce 
qu’on sera persuadé qu’ils viennent d’une 
main qui n’a jamais tramé de perfidies. 

Alors seulement , vous aurez le droit 
de nous développer , à la tribune , ce qui 
est véritablement utile ; au barreau , ce 
qui est véritablement juste; dans les dis- 
cours consacrés à la mémoire des grands 
hommes ou au triomphe des mœurs , ce 
qui est véritablement honnête (2). 

*Nous venons de voir ce que pensent les 
philosophes à l’égard de la rhétorique ; il 
faudroit à présent examiner la fin que se 
proposent les rhéteurs , et les réglés qu’ils 
nous ont prescrites. Mais Aristote a entre- 
pris de les recueillir dans un ouvrage (3) , 
où il traitera son sujet avec cette supério- 
rité qu’on a remarquée dans ses premiers 
écrits (4). 

Ceux qui l’ont précédé s’étoient bornés , 

■*' — - - - •■ - . 1 ■* 

(1) Aristor. ibid. lib. 1, cap. 2, p. 5^5. 

(2) Plat, in Phædr. p. 274. Aristot. rhetor. lib. x 0 
cap. 3 , t, 2 , p. s 19 ; id. rhetor. ad Alexand. cap. 2 , 
p. 610. 

(3) Aristot. rhetor. t. 2 , p. 511. Qcer. de orati 
lib. 3 , cap. 35 , t. 1 , p. 313. 

£4} C?cer. de orat. lit. a , cap. 38 , t. ? , p, 
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tantôt à distribuer avec intelligence les par- 
ties du discours , sans songer à le fortifier 
par des preuves convaincantes (i) ; tantôt 
à rassembler des maximes générales ou lieux 
communs (2) ; d’autres fois à nous laisser 
quelques préceptes sur le style (3) ou sur 
les moyens d’exciter les passions (4) ; d’au- 
tres fois encore , à multiplier les ruses pour 
faire prévaloir la vraisemblance sur la vé- 
rité , et la mauvaise cause sur la bonne (5) : 
tous avoient négligé des parties essentielles , 
comme de régler l’action et la voix de celui 
qui parle ( 6 ) ; tous s’étoient attachés à for- 
mer un avocat , sans dire un seul mot de 
l’orateur public. J’en suis surpris , lui dis-je J 
car les fonctions du dernier sont plus utiles , 
plus nobles et plus difficiles que celles du 
premier (7). On a sans doute pensé , ré- 
pondit Euclide , que dans une assemblée oh 
tous les citoyens sont remués par le même 
intérêt, l’éloquence devoit se contenter d’ex- 
poser des faits , et d’ouvrir un avis salu- 
taire ; mais qu’il falloit tous les artifices de 
la rhétorique , pour passionner des juges 


(1) Arlstot. ibid. lib. i , cap. i , t. 2 , p. 513. 
(1) Id. ibid. cap. i , p. 518. 

(3) Aristor. rhetor. lib. 3 , cap. r , p. 584. 

(4) ld. ibid. lib. 1 , cap. 1 , p- 515. 

(5) Id. ibid. lib. 2 , cap. 23, p. 577; cap. 24, 
p. 581. 

( 6 ) Id. ibid. lib. 3, cap. 1 , p. 584. 

(7) Id. ibid. lib. 3, cap. 17, t. a, p. 60 <. 

indifférent 
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indifférens et étrangers à la cause qu’on 
porte â leur tribunal (i). - 

Les opinions .de ces auteurs seront re- 
fondues , souvent attaquées, presque tou- 
jours accompagnées de réflexions lumineuses 
et d’additions importantes dans l’ouvrage 
d’Aristote.. Vous le lirez un jour, et je me 
crois dispensé de yous en dire davantage. 

Je pressois vainement Euclide ; à peine 
lépondoit-il à mes questions. Les rhéteurs 
adoptent^ils les principes des philosophes ? 
— « Us s’en écartent souvent , et sur- tout 
quand ils préfèrent la vraisemblance à la 
vérité (2). —Quelle est la première qua? 
lité de l’orateur ? — » D’être excellent lôgi- 
cien (1). — Son premier devoir ? — De 
montrer qu’une chose est ou n’est pas (4)» 
— Sa principale attention ? — De décou- 
vrir dans chaque sujet les moyens propres 
à persuader (5). — En combien de parties 
se divise le discours ? — Les rhéteurs en 
admettent un grand nombre ( 6 ) qui se ré? 
«luisent à quatre , l’exorde , la proposition 
ou le fait , la preuve et la péroraison ; oii 
peut même retrancher la première et la 
derniere (7). J’allois continuer ; mais Eu- 

. — i'i ■■ 1 q n . n n i < 

(1) Id. ibid. lib. 1 , cap. 1, p, 513. 

Plâtr in Phaedr. t. 3 , p. 267. ■ •*• 

(3) Aristot. .rhetori Jib. i - r cap. 1^.1; 4, P-'Wii 
. (4)'' ïd, ibid. p. ju. . . 

t s( 9 ) Id*. ibid. .cap. i .et ». . . .. .-} 

(<0 Plat, in Phædr. t. 3 , p. 257. 
ij) Aris(jqt. : ibid^ üh. a, cap. 13.: . „ 

'JL' orne VL B 
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clide me demanda grâce , et je ne pus obi 
tenir qu’un petit nombre de remarques sur 
l’élocution. 

Quelque riche que soit la langue grec* 
que , lui dis-je , vous avez dû vous apper- 
cevoir que l’expression ne répond pas tou*» 
jours à votre idée. Sans doute , reprit-il , 
mais nous avons le même droit que les pre-» 
miers instituteurs des langues (i) ; ils nous 
est permis de hasarder un nouveau mot , 
soit en le créant nous- mêmes , soit en le 
dérivant d’un mot déjà connu (2). D’autres 
fois nous ajoutons un sens figuré au sens lit- 
téral d’une expression consacrée par l’usage, 
ou bien nous unissons étroitement deux mots 
pour en composer un troisième ; mais cette 
derniere licence est communément réser- 
vée aux poètes (3) , et sur-tout à ceux qui 
font des dithyrambes (4). Quant aux autres 
innovations , on doit en user avec sobriété , 
et le public ne les adopte , que lorsqu’elles 
sont conformes à l’analogie de la langue. 

La beauté d’une expression consiste dans 
le son qu’elle fait entendre , et dans le sens 
qu’elle renferme; bannissez d’un ouvrage 
celle qui offense la pudeur ou qui mécon- 
tente le goût. Un de vos auteurs, lui dis- 


< («) Quiïitit. cap. 3 , p. 4 % 6 . 

(1) Demetr. Phaler. de elocut. cap. 95 , 96, etc. 

(3) Id. ibid. cap. 93. Aristot. rhetor. lib. 3, cap. a* 

p. 585. ' • ■ •’ > 

(4) Aristot. ibid.. cap. y, t. a , p. 587. ,) 
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je', n’admet aucune différence entre les si-* 
gnes de nos pensées , et prétend que de’ 
quelque maniéré qu’on exprime une idée 
on produit toujours le même effet. Il se 
trompe , répondit Euclide ; de deux mots 
qui sont à votre choix , l’un est plus hon- 
nête >et plus décent , parce qu’il ne fait 
qu’indiquer l’image que l’autre met sous les 
yeux(i). î • ■ î 

; Nous avons des mots propres et des 
mots figurés ; nous en avons de simples 
et de composés , d’indigenes et d’étran- 
gers (2) ; il en est qui ont plus de noblesse 
ou d’agrément que d’autres ,*?parce qu’ils 
réveillent en nous des idées plus élevées 
ou plus riantes ( 3) ; d’autres enfin, qui 
sont si “bas ou si dissonans , qu’on doit les 
bannir de la prose- et des vers (4).: 

De leurs diverses combinaisons se for- 
ment les périodes , dont les unes sont d’un 
seul membre (5) , les autres peuvent ac- 
quérir jusqu’à quatre membres , et ne: doi- 
vent pas en avoir davantage (6). - 

Que votre discours ne m’offre pas un 
tissu de périodes complétés et symétri- 


(1) Aristot. rhetor. lib. ^ , cap. a, p. 58 6. 

(z) Id. poët: Æap. at et 12, t. % , p. 66 8 et 669. 
(?) Demetr. Phakr. de elocut. cap 175 , 176 , etc. 
•<-*) • Tthêophr. ap. Diènys. Halic. de compos. 
verb. cap. £ 5 r p. 105. Demetr. Phater. ibid. 
cap. 170. _ ; • . ; 

• Atiatot. xhetor. lib. 3 , eap. $ ; t. 2 , p. jÿî* 
(6) Detuetr, Ph^ler; . cap. 16 •• -* ^ 
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ques , comme ceux de Gorgias (i) et ! 
d’Isocrate ; ni une suite de phrases courtes 
et détachées (2) , comme ceux des An- 
ciens. Les premiers fatiguent l’esprit ; les> 
seconds blessent l’oreille (3). Variez sans, 
cesse les mesures des périodes , votre style> 
aura tout-à-la-fois le mérite de l’art et de; 
la simplicité (4) ; il acquerra même de la>, 
majesté , si le dernier membre de la pé- 
riode a plus d’étendue que les premiers 
(5) , et s’il se termine par une de ces syl» 
labes longues , où la voix se repose en 
finissant (o). 

: Convenance et clarté , voilà les deuxi 
principales qualités de l’élocution (7). 

i°. La convenance. On reconnut de 
bonne heure que rendre les grandes idées 
par des termes abjects , et les petites par 
des expressions pompeuses , c’étoit revêtir 
de haillons les maîtres du monde, et de 
pourpre , les gens de la lie du peuple. On 
reconnut aussi que l’ame a différens lan- 
gages , suivant qu’elle est en mouvement 
et en repos ; qu’un vieillard ne s’exprime 
pas comme un jeune homme, ni les ha-, 


, <i) Demetr. Phaler. de elocut. cap, ij, 

( 2 ) Id. ibid. cap. 4- 

<j) Cicer, de orat. lib. 3, cap. 49 , t. 1 , p. 3 af,' 

(4) Demetr. -Phaler. ibid. cap. 15. . - 

(5) ld. ibid. cap. 18. . . j 

£6) Arjstot. rhetor, lib. 3, cap. 8, t. 2 , p. 391, 
£7) là. ibid. cap. a, p. 584, . .. . r 
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bitans de la campagne comme ceux de la 
ville. De là il suit que la diction doit va- 
rier suivant le caractère de celui qui parle 
et de ceux dont il parle , suivant la na- 
ture des matières qu’il traite , et des cir- 
constances où il se trouve (i). Il suit en- 
core que le style de la poésie , celui de 
l’éloquence , de l’histoire et du dialogue 
different essentiellement l’un de l’autre 
(z) , et même que dans chaque genre 
les mœurs et les talens d’un auteur jettent 
sur sa diction des différences sensibles (3). 

i°. la clarté'. Un orateur , un écrivain 
doit avoir fait une étude sérieuse de sa 
langue. Si vous négligez les réglés de la 
grammaire , j’aurai souvent de la peine à 
pénétrer votre pensée. Employer des mots 
amphibologiques , ou des circonlocutions 
jinutiles ; placer mal-à-propos les conjonc- 
tions qui lient les membres d’une phrase ; 
confondre le pluriel avec le singulier ; 
h’avoir aucun égard à la distinction éta- 
blie , dans ces derniers temps , entre les 
noms masculins et les noms féminins ; dé- 
signer par le même terme les impressions 
que reçoivent deux de nos sens , et ap- 
pliquer le verbe voir aux objets de la vue 


(O Aristot. rhetor. lib. } , cap. 7 , r. a , p. 591. 
(2) Id. ibid. cap. 1 , t. 1 , p. 584. Demetr. Pha- 
ler. de elocut. cap. 19. Cicer. erat. cap. 20, t. 

P- 43d- 

(2) Gicer, orat. cap. 11, p. 418. •> . 
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et de fouie * ; distribuer au hasard , à 
l’exemple d’Héraclite , les mots d’une 
phrase , de maniéré qu’un lecteur ne puisse 
pas deviner la ponctuation de l’auteur : 
tous ces défauts concourent également à 
l’obscurité du style (i). Elle augmentera , 
si l’excès des ornemens , et la longueur des 
périodes égarent l’attention du lecteur , et 
ne lui permettent pas de respirer (z) ; si 
par une marche trop rapide votre pensée 
lui échappe , comme ces coureurs de la 
lice , qui , dans un instant , se dérobent 
aux yeux du spectateur (3). 

Rien ne contribue plus à la clarté que 
l’emploi des expressions usitées (4). Mais si 
Vous ne les détournez jamais de leur accep- 
tion , votre style ne sera que familier et 
Rampant ; vous le releverez par des tours 
nouveaux et des expressions figurées (5). 

La prose doit régler ses mouvemens sur 
des rhythmes faciles à reconnoître , et s’abs- 
tenir de la cadence affectée à la poésie ( 6 ). 


* C’est ce qu’avoit fait Eschyle, (in Prom. v. ai.). 
.Vulcain dit que Prométhée ne verra plus ni voix ni 
figure d’homme. 

(1) Aristot. rhetor. lib. 3 , cap. $ , r. 2 , p. j88 ; 
ibid. rhetor. ad Alex. cap. 1 6 . p. 632. 

(1) Demetr. Phaler. de elocut. cap. 208. 

• (3) Id. ibid. cap. 202. 

(4) Aristot. rhetor. hb. 3 , cap. 2 , t. 2 , p. 5 85.' 

(5) Aristot. rhetor. lib. 3 , cap. 2 , t. 2 , p. 585. 

, (6) Id. ibid. cap. 8 y p. sçr.Cicer. de clar. orat. 
cap. 8 , t. » ,p. 345. Id. orat. cap. 20, p. 43 6j cap. jr, 
p. 463. 

f * 
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La plupart en bannissent les vers et cette 
proscription est fondée sur un principe qu’il , 
faut toujours avoir devant les yeux ; c’est 
que l’art doit se cacher (i) , et qu’un au- 
teur qui veut m’émouvoir ou me persuader , 
ne doit pas avoir la mal-adresse de m’en 
avertir. Or , des vers semés dans la prose 
annoncent la contrainte et les prétentions. 
Quoi ? lui dis-je., s il vous en échappoit 
quelqu’un dans la chaleur de la composi- 
tion , faudroit-il le rejeter , au risque d’af- 
foiblir la pensée ? S’il n’a que l’apparence 
du vers , répondit Euclide , il faut l’adopter 
et la diction s’en embellit (i) ; s’il est 
régulier , il faut le briser , et en employer 
les fragmens dans la période qui en de- 
vient plus sonore (3). Plusieurs écrivains 
et Isocrate lui - môme , sé sont exposés 
à la censure , pour avoir négligé cette 
précaution {4). 

Glycere , en formant une couronne , n’esî 
pas plus occupée de rassortiment des cou- 
leurs , que ne l’est de l’harmonie des .<ons , 
un auteur dont l’oreille est délicate. Ici les 
préceptes se multiplient. Je les supprime ; 


(:) Aristot. ibid. lib. 3, cap. 2 , t. a , p. 5S5. Cicer. 
de orat. lib. 2, cap. 37, p. 228. » ' 

(2) Demetr. Phaler. de elocut. cap; 184. Hermog; 

de form. orat. lib. a , t. 1 , p. 122. 1 

(3) Demetr. Phaler. ibid. cap. 183. 

(4) Demetr. Phaler. de elocut. cap. 118. Hieronyn* 
ap. Cicer. orat, cap. 56 , t. 1 , p. 4^8. 
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mais il s’élève une question que j’ai vu sou- 
vent agiter. Peut-on placer de suite deux 
mots dont l’un finit, et l’autre commence 
par la même voyelle ? Isocrate et' ses dis- 
ciples évitent soigneusement ce concours ; 
Démosthene en bien des occasions ; Thu- 
cydide et Platon rarement (i). Des criti- 
ques le proscrivent avec rigueur (2) ; 
d’autres mettent des restrictions à la Toi , et 
soutiennent qu’une défense absolue nuiroit 
quelquefois à la gravité de la diction (3). 

J’ai ouï parler, dis -je alors, de diffé- 
rentes espèces de styles, tels que le noble , 
le grave , le simple , l’agréable , etc. (4 y. 
Laissons aux rhéteurs , répondit Euchde , 
le soin d’en tracer les divers caractères. Je 
ies ai tous indiqués en deux mots. Si votre 
diction est claire et convenable , il s’y trou- 
vera une proportion exacte entre les mots , 
les pensées et le sujet (5). On ne doit rien 
exiger de plus. 

Méditez ce principe , et vous ne serez 
point étonné des assertions suivantes. L’é- 
loquence du barreau différé essentiellement 
de celle de la tribune. On pardonne à l’o- 
rateur des négligences et des répétitions 


(i) Cicer. orat. cap. 44, t. 1 p. 45.7. 

• (2) Arisior, rhetor, ad Alex. .cap. 2 .6 , t. 2 , p. 632. 

(3) Demetr. phaler. ibid. cap. 322 et 323. - ■> 

(4) Aristot. rhetor. lib. 3, cap. 11 , t. 2, p. 598. 
Demetr. Phaler. ibi.l. cap. 3 6- 

(}) Aritior, rhetor. lib, 3 , cap. 7 , t. a , p. j$o,- 
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dont on fait un crime à l’écrivain (i). Tel 
discours applaudi à l’assemblée générale , 
ç’a pas pu se soutenir à la lecture , parce 
que c’est l’action qui le faisoit valoir ; tel 
autre , écrit avec beaucoup de soin , tom- 
beroit en public , s’il ne se prêtoit pas à 
l’action (2). L’élocution , qui cherche à 
nous éblouir par sa magnificence , devient 
excessivement froide , lorsqu’elle est sans 
harmonie , lorsque les prétentions de l’au- 
teur paroissent trop à découvert , et pour 
me servir de l’expression de Sophocle , 
lorsqu’il enfle ses joues avec excès, pour 
souffler dans une petite flûte (3). Le style 
de quelques orateurs est insoutenable , 
par la multiplicité des vers et des mots 
composés qu’ils empruntent de la poésie 
(4). D’un autre côté , Alcidamas nous 
dégoûte par une profusion d’épithetes 
oiseuses , et Gorgias par l’obscurité de ses 
métaphores tirées de si loin (5). 

La plupart des hyperboles répandent 
un froid mortel dans nos âmes. Riez de 
ces auteurs qui confondent le style forcé 
avec le style fort , et qui se donnent des 
contorsions , pour enfanter des expressions 
de génie. L’un d’entre eux , en parlant du 


_(i) Jd.. ibid. cap. ix , p. 597. 

(2) Id. ibid. 

(3) Longin. de *uhl. §. q. 

(4) Demetr. Phaîer. de elocut. cap. «7. 

Cj) Arietot. rhetoiv. lib, 3 , cap. .3 , t. 1 , p. 587^ 
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rocher que Polypheme lança contre îe vais- 
seau d’Ulysse, dit : « On voyoit paître tran- 
7 i quillement les chevres sur ce rocher 9 
9) pendant qu’il fendoit les airs ( 1 ). » 

Je me suis fou vent apperçu , dis- je , de 
l’abus des figures ; et peut-être faudroit-iî 
les bannir de la prose , comme font quel- 
ques auteurs modernes (2)* Les mots pro- 
pres , répondit-il , forment îe langage de la 
raison ; les expressions figurées, celui de la 
passion. La raison peut dessiner un tableau r 
çt l’esprit y répandre quelques légers orne- 
mens. Il n’appartient qu’à la passion de lui 
donner le mouvement et la vie. Une ame 
qui veut nous forcer à partager ses émo- 
tions , appelle toute la nature à son se- 
cours, et se fait une langue nouvelle. Ere 
découvrant parmi les objets qui nous entou- 
rent , des traits de ressemblance ou d’oppo- 
sition , elle accumule rapidement des figu- 
res , dont les principales se réduisent à 
une seule, que j’appelle- similitude. Si je 
dis : Achille Relance comme un lion , je 
fais une comparaison. Si en parlant d’A- 
chille , je dis simplement : Ce lion s'é- 
lance ; je fais une métaphore (3). Achille 
plus léger que le vent ; c’est une hyperbole. 
Oppofez fon courage à la lâcheté de Ther- 


(1) Dcmetr. Phaler. de elocut» cap. rxj. 

(1) Iü. ibid. csp. 67.- 

( 3 ) Aii&tor. rheior. lib. 3, cap. 4 , t. 3 , p. 588» 
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site , Vous aurez une antithèse. Ainft la 
comparaison rapproche deux objets ; la mé- 
taphore les confond ; l’hyperbole et l’an- 
tithese ne les séparent qu’après les avoir 
«■approchés. 

• Les comparaisons conviennent à fa poésie 
plutôt qu’à la prose (i) l’hyperbole et 
l’antithese , aux oraisons funèbres et aux 
panégyriques , plutôt qu’aux harangues et 
aux plaidoyers. Les métaphores sont essen- 
tielles à tous les genres et à tous les styles- 
Elles donnent à La diction un air étranger ; 
à l’idée la plus commune , un air de nou- 
veauté (z). Le lecteur reste un moment 
suspendu , et bientôt il saisit ,, à travers 
ces voiles légers , les rapports qu’on ne lui 
cachoit que' pour lui donner la satisfac- 
tion de les découvrir.. On fut étonné der- 
nièrement de voir un auteur assimiler la 
vieillesse à la paille (3) T à cette paille ci- 
devant chargée de grains , maintenant sté- 
rile et près de se réduire en poudre. Mais 
on adopta cet emblème , parce qu’il peint 
d’un seul trait le passage de la jeunesse 
florissante à l’infructueuse et fragile décré- 
pitude. 

Comme les plaisirs de l’esprit ne font que 
des plaisirs de surprise , et qu’iis ne durent 

(1) Id. ibid. Demetr. Phaler. de elocur.. cap. 90. 

<2) Atisror. pheror. lib. 3, cap. a , t. 2, p. jSÿi 

(3), Aristoc. ibetor. lib. 3 , cap. 10 r t. i , p. 553*. 
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qu’un instant , vous n’obtiendrez plus, fe 
. môme succès en employant la môme f i r 
gure ; bientôt elle ira se confondre avec 
les mots ordinaires, comme tant d’autres 
métaphores que le besoin a multipliées » 
dans toutes les langues , et sur-tout dans, 
la nôtre. Ces expressions , une voix claire r 
des mœurs âpres } l’œil de la vigne (i) , 
ont perdu leur considération en se rendant 
„ familières. 

Que la métaphore mette , s’il est pos- 
sible , la chose en action. Voyez comme 
tout s’anime sous le pinceau d’Homere ;. 
la lance est avide du sang de l’ennemi y 
le trait impatient de le frapper (i). 

Préférez dans certains cas , les méta- 
phores qui rappellent des idées riantes.. 
.Homere a dit : L’Aurore aux doigts de 
rose , parce qu’il s’étoit peut- être apperçu 
que la nature répand quelquefois, sur une 
belle main des teintes, couleur de rose,, 
qui l’embellissent encore. Que deviendroit 
l’image , s’il avoit dit : L’Aurore aux doigts 
de pourpie (})? 

Que chaque figure présente un rapport 
juste et sensible. K appelez-vous la cons- 
ternation des Athéniens , lorsque Périclès 
leur dit : Notre jeunesse a péri dans le. 


0 ) Demerr. Phaler, de elocut. cap. 87 et 88. . 

(1) Atistor. rhetor. lib. 3 , cap. 11 , t. 2 , p. 595» 
' (3) Id. ibid. cap. a , p. 
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Combat ; c'est ' comme si on avoit dépouillé 
Vannée de son printemps (i). Ici l’analogie 
est parfaite ; car la jeunesse est aux dirte- 
rens périodes de la vie , ce que le prin- 
temps est aux autres saisons. 
c On condamne avec raison cette expres- 
sion d’Euripide : La rame souveraine des 
mers , parce qu’un titre si brillant ne con- 
vient pas à un pareil instrument (2). Oh 
condamne encore cette autre expression de 
Gorgias : Vous moissonne { avec douleur , ce 
que vous ave\ semé avec honte (3) , sans 
doute parce que les mots semer et mois- 
sonner n’ont été pris jusqu’à présent dans 
le sens figuré , que par les poètes. Enfin 
on désapprouve Platon , lorsque >> pour 
exprimer qu’une ville bien constituée ne 
doit point avoir de, .murailles , il dit qu’il 
faut en laisser dormir les murailles cou- 
chées par terre ( 4 ). 

Euclide s’étendit sur les divers orne- 
mens du discours. Il me cita des réticen- 
ces heureuses , des allusions fines des 
pensées ingénieuses , des réparties pleines 
de sel ($) *• 11 convint que la plupart de 


. (1) Id. ibîd. cap. *o , p. 594. 

(2) Id. Ibid. cap. 2 , p. 58 6 . . , 

' (3) Arisrot. rhetor. lib. 3, cap. 3, t. 2, p. 587. 

1 '(4) Plar. de leg. lïb. 6 , t. 2 , p. 778. Longin. de 
subi. §.3. 

"'(5) Aristot. ibi'd. cap. n, t. 2, p. 59$. Demetr, 
Phaler. de elocut. cap. 271. 

Voyez la Note a la fia du volume. • ' • > 
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ces formes n’ajoutent rien à nos connais*- 
sances , et montrent seulement avec quelle 
rapidité l’esprit parvient aux résultats, sans 
s’arrêter aux idées intermédiaires. II con- 
vint aussi que certaines maniérés de parler 
sont tour - à - tour approuvées et rejetées 
par des critiques également éclairés. 

Après avoir dit un mot sur la maniéré 
de régler la voix et le geste , après avoit 
rappelé que Démosthene regarde l’action 
comme la première , la seconde et la troU 
sieme qualité de l’orareur (1) : Par-tout , 
ajouta-t-il , l’éloquence s’assortit au carac- 
tère de fa nation. Les Grecs de Carie , de 
Mysie et de Phrygie sont grossiers encore , 
et ne semblent connoître d’autre mérite 
que le luxe des satrapes auxquels ils sont 
asservis : leurs orateurs déclament , avec 
des intonations forcées , des harangues sur- 
chargées d’une abondance fastidieuse (2.). 
Avec des mœurs séveres et le jugement 
sain > les Spartiates onr une profonde indiP 
férènee pour roüte espece de faste : ils 
ne disent qu’un mot et quelquefois ce mot 
renferme un traité de morale ou de po- 
litique. - - 

Qu’un étranger écoute nos bons ora- 
teurs , qu’il lise nos meilleurs écrivains 9 
il jugera bientôt qu’il se trouve au. milieu 


(0 Cicer. de elàr. orat- cap. 58 , t. r, p. 36$, I 
0 ) Id. oipi. cap. ? » M , p. 44.5 i cap. 
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d’une nation polie , éclairée , sensible , 
pleine d’esprit et de goût. II trouvera dans 
tous , le même empressement à découvrir 
les beautés convenables à chaque sujet , 
la même sagesse à les distribuer ; il trou- 
vera presque toujours ces qualités estima- 
bles , relevées par des traits qui réveillent 
l’attention > par des grâces piquantes qui 
embellissent la raison (i). . 

Dans les ouvrages même où régné la 
plus grande simplicité , combien sera-t-il 
étonné d’entendre une langue que l’on con- 
fondroit volontiers avec le langage le plus 
commun, quoiqu’elle en soit séparée par 
un intervalle considérable ! Combien le 
sera-t-il d’y découvrir ces charmes ravis- 
sans , dont il ne s’appercevra qu’après avoir 
vainement essayé de les faire passer dans 
ses écrits (2) ! 

Je lui demandai quel étoit celui des au-r 
teurs qu’il proposoit pour mode'e du stylp n 
Aucun en particulier , me répondit-il , tous 
en général (3). Je n’en cite aucun per-, 
sonnellement , parce que deux de nos écri-* 
vains qui approchent le plus de la per-, 
fection , Platon et Démosthene pèchent 


(ï) Cicer. orat. cap. 9 » r. 1 , p. 42 6. Id. de «apt- 
ien. orat. ibid. p. $41. Quintil. hb. 6, cap. 3.* 
f. 373 et 395.. . j 

(>}. Cicer. orat. cap. 13 , f. 1 , p. 438. 

(3) ld. ibid, çap. 9 , p. c 42d. vî . 
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quelquefois , l’un par excès d’ornemens (i) V 
l’autre par défâut de noblesse (2). Je dis 
tous en général , parce qu’en les méditant , 
en les comparant les uns avec les autres , 
non-seulement on apprend à colorer sa dic- 
tion (3) , mais on acquiert encore ce goût 
exquis et pur qui dirige et juge les pro- 
ductions du génie ; sentiment rapide , et 
tellement répandu parmi nous , qu’on le 
prendroit pour l’instinct de la nation. 

Vous savez en effet avec quel mépris 
elle rejette tout ce qui , dans un difcours , 
manque de correction et d’élégance ; avec 
quelle promptitude elle se récrie , dans ses 
assemblées , contre une expression impro- 
pre , ou une intonation fausse ; combien 
nos orateurs se tourmentent pour contenter 
des oreilles si délicates et si sévères (4). 
Elles se révoltent , lui dis - je , quand ils 
manquent à l’harmonie , nullement quand 
ils blessent la bienséance. Ne les voit-on 
pas tous les jours s’accabler de reproches 
sanglans , d’injures sales et grossières ? 
Quels sont les moyens dont se servent quel- 
ques-uns d’entre eux pour exciter l’admi- 
ration ? Le fréquent usage des hyperbo- 


(r) Dionys. Halic. ep. ad Pomp. t. 6 , p. 75P. ; 
(r) Æschin. de fais. leg. p. 412. Cicer. orar. cap. 8 ^ 

P. 426.^ . 

(5) Cicer. de orat. lib. 2 , cap. 14 , t. 1 , p. 2.0$. 
Ciçer. orat. cap, 8 , t. 1 , p, 435. . 
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les (i) , l’éclat de l’antithese et de tout le 
faste oratoire (2) , des gestes et des cris 
forcenés (3). 

Euclide répondit que ces excès étoient 
condamnés par les bons esprits. Mais , lui 
dis-je y le sont-ils par la nation ? Tous les 
ans au théâtre , ne préfere-t-elle pas des 
pièces détestables à des pièces excellentes 
(4) ? Des succès passagers et obtenus par 
surprise ou par intrigue , me dit-il , n’assu- 
rent pas la réputation d’un auteur. Une 
preuve, repris-je, que le bon goût n’est pas 
général parmi vous , c’est que vous avez en- 
core de mauvais écrivains. L’un , à l’exemple 
de Gorgias , répand avec profusion , dans 
sa prose , toutes les richesses de la poésie 
(s). Un autre dresse, arrondit, équarrit, 
alonge des périodes dont on oublie le com'- 
mencement , avant que deparvenir à la fin 
( 6 ). D’autres poussent l’affectation jufqu’aü 
ridicule, témoin celui qui ayant à parler 
d’un centaure , l’appelle un homme à che- 
val sur lui-même (7). 

Ces auteurs , me dit Euclide , sont comme 
les abus qui\se glissent paT-tout , et leurs 


(1) Aristot. rhetor. lib. 3 , cap. n , t. a , p. 597. 

(2) Isocr. panath. t. 2 , p. 181. 

(3) Æschin. in Timarch. p. 264. Plut, in Nie. t. 1 ; 

p. Si8. 

(4) Au!. Gell. lib. 17 , cap. 4. 

(5) Arisror. rhetor, lib. 3 , cap. r, r. 2 , p. 584. 

(6) Demetr. Phaler. de elocut. cap. 4. 

(7) ld. ibid, cap. 19t. 
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triomphes , comme les songes qui ne lais- 
sent que des regrets. Je les exclus , ainsi 
que leurs admirateurs, de cette nation dont 
j’ai vanté le goût , et qui n’est compofée 
que de citoyens éclairés. Ce sont eux , qui 
tôt ou tard , fixent les décisions de la mul- 
titude (i); et vous conviendrez qu’ils sont - 
en plus grand nombre parmi nous , que 
par-tout ailleurs. 

Il me semble que l’éloquence est par- 
venue à son plus haut période (i). Quel 
sera désormais son destin ? Il est aisé de le 
prévoir, lui dis-je , elle s’amollira , si vous 
êtes subjugués par quelque puissance étran- 
gère (3) ; elle s’anéantiroit , si vous l’étiez 
par la philofophie. Mais heureusement vois 
êtes à l’abri de ce dernier danger. Euclide 
.entrevit ma pensée , et me pria de l’éten- 
■dfe. A condition . répondis- je , que vous 
irtie pardonnerez mes paradoxes et mes 
écarts. . . 

. J’entends par philosophie , une raison sou- 
verainement éclairée. Je vous demande si 
les illusions qui se sont glissées dans le lan- 
gage ainsi que dans nos passions , ne s’éva- 
.nouiroient pas à son aspect , comme les 
fantômes et les ombres à la naissance du 
jour. 

(1) Lucian. in Hermot. t. 1, cap. a, p. ^3. 

(z) Theophr. ap. Phet. biblioth. p. 394. 

($) Cicer. de ciar. orat. cap. 9 , t. 1 , p. 344. Id. 
de orat. iib. 2 , cap. 33 , p. 2.14. 


Digitized by Google 




DU JEUNE ANACHARSÏS. 43 

. Prenons pour juge un des génies qui 
habitent les spheres célestes, et qui ne se 
nourrissent que de vérités pures. Il est au 
milieu de nous ; je mets sous ses yeux un 
discours sur la morale ; il applaudit à la 
solidité des principes , à la clarté des idées , 
à la force des preuves , et à la propriété 
des termes. Cependant , lui dis-je , ce dis- 
cours ne réussira point , s’il n’est traduit 
dans la langue des orateurs. Il faut symé- 
triser les membres de cette période , et 
déplacer un mot dans cette autre , pour en 
tirer des sons plus agréables (1). Je ne 
me suis pas toujours exprimé avec assez 
de précision. Les asslstans ne me pardon- 
neroient pas de m être méfié de leur intel- 
ligence. Mon style est trop simple ; j’aurois 
dû l’éclairer par des points lumineux (2). # 

Qu’est - ce que ces points lumineux , de- 
mande le génie ? - Cejsont des hyperboles , . 
des comparaisons , des métaphores et d au- 
tres figures destinées à mettre les chofes 
fort au-dessus , ou fort au-dessoss de leut 
valeur (4). 

Ce langage vous étonne sans doute ; mais 
nous autres hommes , sommes faits de ma- 
niéré que pour défendre , même la vérité. 


(1) Demctr. Phaler. de docut. cap. 139. 

(1) Ciccr. de orat, lib 4 , cap. 25 , r. 1 , p. 303. 
Id. orat. cap. 25 , p. 440. Id. de clar. orat. cap. 79, 
p. 402. 

(3) Quintil. lib. 9 , cap. a , p. J47. 

* * 
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il nous faut employer le mensonge. Je vais 
citer quelques-unes de ces figures , emprun- 
tées la plupart des écrits des poètes , où 
elles sont dessinées à grands traits , et d’où 
quelques orateurs les transportent dans la 
prose. Elles feront l’ornement d’un éloge 
dont voici le commencement. 

Je vais rendre le nom de -mon héros à 
jamais célébré parmi tous les hommes (i). 
Arrêtez, dit le génie; pouvez vous assu- 
rer que votre ouvrage sera connu et ap- 
plaudi dans tous les temps et dans tous les 
lieux ? Non , lui dis-je , mais c’est une fi- 
gure. Ses aïeux qui furent l'œil de la 
Sicile (i) , s’etabli- ent auprès du mont 
Etna , colonne du ciel (3). J’entends le 
génie qui dit tout bas : Le ciel appuyé 
sur un petit rocher de ce petit globe qu’on 
appelle la terre ! quelle extravagance ! Des 
paroles plus douces que le miel coulent de 
ses levres (4) ; elles tombent sans inter- 
ruption j comme ces flocons dt neige qui 
tombent sur la campagne ( 5 ). Qu’ont de 
commun les paroles avec le miel et la neige, 
dit le génie ? Il a cueilli la fleur de la mu- 
sique (6) , et sa lyre éteint la foudre 

i ' - 

(1) Isocr. in Evag. t. 2 , p. 71. 

(2) Pind. olymp. 2, v. 17. 

(3) Id. pyth. 1 , v. 3 6. 

* (4) Homer. iliad. lib. 1 , v. 140, 

Ù) Id. ibid. lib. 3 , v. 222. 

\ô) Piüd. olymp. i 4 y, 22. •' 
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t/nbrasét (1). Le génie me regarde avec 
étonnement, et je continue : Il a les regards 
et la prudence de Jupiter , Vafpect terrible 
de Mars , et la force de Neptune (2) ; le 
nombre des beautés dont il a fait la con- 
quête , égale le nombre des feuilles des ar- 
bres , et celui des flots qui viennent suc- 
cessivement expirer sur le ripage de la. met 
(3). A ces mots le génie dispàroît et s’en- 
vole au séjour de la lumière. 

Quoiqu’on pût vous reprocher , me dit 
Euclide , d’avoir entassé trop de figures 
dans cet éloge , je conçois que nos exa- 
gérations falsifient nos pensées ainsi que 
nos seritimens , et qu’elles effaroucheroient 
un esprit qui n’y seroit pas accoutumé, Mais 
il faut espérer que notre raifon ne restera 
pas dans une éternelle enfance. Ne vous 
en flattez pas , répondis-je , l’homme n’au- 
roit plus de proportion avec le reste de 
la nature , s’il pouvoit acquérir les perfec- 
tions dont on le croit susceptible. 

Supposez que nos sens devinssent infini- 
ment exqijis , la langue ne pourroit soutenir 
l’impression du lait et du miel , ni la main, 
s’appuyer sur un corps sans en être blessée ; 
l’odeur de la rose nousferoit tomber en con- 
vulsion ; le moindre bruit déchireroit nos 


(1) Pindar. pyth. 1 , y. 8. 

{1) Homer iliad. y. i 6 y et 478. Eustath, t, *» 
t:(î) Aoacr, od. 32, ; /% 
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oreilles, et nos yeux appercevroient des 
rides affreuses sur le tissu de la plus belle 
peau. Il en est de même des qualités de 
l’esprit : donnez-lui la vue la plus perçante , 
et la justesse la plus rigoureuse ; combien 
seroit-il révolté de l’impuissance et de la 
fausseté des signes qui représentent nos- 
idées ! il se feroit sans doute une autre 
langue ; mais que deviendroit celle des 
passions ? que deviendroient les passions 
elles-mêmes , sous l’empire absolu d’une 
raison si pure et si austère ? Elles, s’étein- 
dfoient ainsi que l’imagination , et l’homme 
ne feroit plus le même. 

- Dans l’état où il est aujourd’hui , tou f 
ce qui sort de son esprit , de son cœur et 
de ses mains , n’annonce qu’insuffisance et 
besoins. Renfermé dans des limites étroites , 
la nature le punit avec rigueur , dès qu’il 
veut les franchir. Vous croyez qu’en se 
civilisant', il a fait un grand pas vers la 
perfection ,* qu’a t-il donc gagné ? De subs-î 
tituer dans l’ordre général de la société, 
des lois faites par des hommes , aux lois 
naturelles , ouvrage des dieux ; dans les 
mœurs , l’hypocrisie à la vertu dans les 
plaisirs , l’illusion à la réalité ; dans la 
politesse , les maniérés au sentiment. Ses 
goûts se. sont tellement .pervertis à force 
de s’épurer , qu’il s’est trouvé contraint 
de préférer, dans les atts. , ceux qui sont 
agréables à ceux qui sont- utiles ; dans 
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^'éloquence , le mérite du style à' celui 
des pensées (1) ; par-tout , l’artifice à la 
vérité. J’ose le dire , les peuples éclairés 
n’ont sur nous d’autre supériorité , que 
d’avoir perfectionné l’art de feindre , et 1 $ 
secret d’attacher un masque sur tous les 
visages. : - 

Je vois par-tout ce que vous m’ayez dit', 
que la rhétorique ne se propose pas d’autre 
nh , et qu’elle n’y parvient qu’en appliquant 
aux paroles , des tons et des couleurs agréa- 
bles. Aussi , loin d’étudier ses préceptes , je 
m’en. tiendrai , comme j’ai fait jusqu’à, pré- 
sent , à cette réflexion d’Aristote ; je lui 
demandons à quels signes on reconnoît un 
bon ouvrage ; il me répondit : S’il est im- 
possible d’y rien ajouter, et d’en retrancher 
la moindre chose (2). 

Après avoir discuté ces idées avec Eu- 
dide , nous sortîrpes , et nous dirigeâmes 
notre promenade vers le lycée. Chemin fai- 
sant, il tne montra une lettre qu’il venoit de 
recevoir d’une femme de ses amies r et dont 
l’orthographe me parut vicieuse ; quelque- 
fois IV s’y trou voit remplacé par un i , le 
d par up J’ai toujours été surpris , lui dis- 
je , de cette négligence de la part des Achét 
niennes.iEiles Privent , répondit-il , comme 
elles parlent , et comme on parlait autre- 



• <0 AristQt. rhetor. lib. , cap. 1 , t. 2 , p. *84. 
(»} ld. de mer, Jib,. a* cap. j , u a, p. ai. - 
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fois (i). Il s’est donc fait , repris-je , de* 
changemens dans la prononciation ? En 
très-grand nombre , répondit-il ; par exem- 
ple , on disoit anciennement himéra ( jour ) , 
après on a dit hémera le premier é fermé ; 
ensuite hêméra le premier è ouvert. 

L’usage , pour rendre certains mots plus 
tônores ou plus majestueux, retranche des 
lettres , en ajoute d’autres , et par cette 
continuité d’altérations , ôte toute espé- 
rance de succès à ceux qui voudroient re- 
monter à l’origine de la langue (2,). Il fait 
plus encore : il condamne à l’oubli , des 
expressions dont on se servoit communé- 
ment autrefois , et qu’il seroit peut-être 
bon de rajeunir. 

En entrant dans la première cour du 
lycée , nous fûmes attirés par des cris per- 
çans qui venoient d’une des salles du gym- 
nase. Le rhéteur Léon , et le sophiste Py- 
thodore s’étoient engagés dans une dispute 
très-vive. Nous eûmes de la peine à percer 
la foule. Approchez , nous dit le premier ; 
voilà Pythodore qui soutient que son art ne 
différé pas du mien , et que notre objet à 
tous deux est de tromper ceux qui nous 
écoutent. Qaelle prétention de la- part d’un 
homme qiii devroit rougir de porter le nom 
-de sophiste 1 r., 1 , r..: 

(1) Plar. in Cratyl t. 1 , p. 418- 

42) Lys. in: Theomn., p. 18. Plat. îbk?, « p. * 414. 
Sext. Empif. adv, jjtainui. -lib. i, cap. 1 , p. 2 342 

Ce 
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Ce nom , répondit Pythodore , étoit ho- 
norable autrefois : c’est celui dont se pa- 
roient tous ceux qui , depuis Solon jus- 
qu’à Périclès , consacroient leur temps à 
l’étude de la sagesse ; car au fond , il ne 
désigne pas autre chose. Platon voulant 
couvrir de ridicules quelques-uns de ceux 
qui en abusoient (1) , parvint à le rendre 
méprisable parmi ses disciples. Cependant 
je le vois tous les jours appliquer à Socrate 
(i ) , que vous respectez sans doute , et à 
l’orateur Antiphon , que vous faites pro- 
fession d’estimer (3). Mais il n’est pas 
question ici d’un vain titre. Je le dépose 
en votre présence , et je vais , sans autre 
intérêt que celui de la vérité , sans autres 
lumières que celles de la raison , vous 
prouver que le rhéteur et le sophiste , em- 
ploient les mêmes moyens pour arriver au 
même but. 

J’ai peine à retenir mon indignation , re^ 
prit Léon : quoi ! de vils mercenaires, des ou- 
vriers en paroles (4) , qui habituent leurs 
disciples à s’armer d’équivoques et de so- 
phismes , et à soutenir également le pour 
et le contre ; vous osez les comparer à ces 


(1) Plat in Gorg. in Protag. , in Hipp. , etc. 

' (1) Æ'Chin. in Timarch. p. 287. 

(3) Xenoph. tr.emor. lib. 1 , p. 729. 

(4) Mnesarch. ap. Cicçr. de orat. lib. 1, cap. 18. 
t. 1 , p. m8. 

J'orne, VI X C 
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hommes respectables qui apprennent à dé- 
fendre la cause de l’innocence dans les tri- 
bunaux; celle de l’état dans l’assemblée gé- 
nérale celle de la vertu dans les discours 
qu’ils ont soin de lui consacrer ! Je ne com- 
pare point les hommes , dit Pythodore , je 
ne parle que de l’art qu’ils professent. Nous 
verrons bientôt si ces hommes respectables 
ne sont pas plus à redouter que les plus dan-t 
gereux sophistes. , 

Ne convenez-vous pas que vos disciples 
et les miens , peu soigneux de parvenir à 
la vérité , s’arrêtent communément à la 
vraisemblance (i)? — Oui ; mais les pre- 
miers fondent leurs raisonnemens sur de 
grandes probabilités , et les seconds sur des 
apparences frivoles. — Et qu’entendez-vous 
par le probable? --Ce qui paroît tel à tous 
les hommes , ou à la plupart des hommes 
(z). — Prenez garde à votre réponse ; car 
il suivroit de là que ces sophistes dont l’élo- 
quence entraînoit les suffrages d’une na- 
tion , n’avançoient que des propositions pro- 
bables. -- Ils n’éblouissoient que la multi- 
tude ; les sages se garantissoient de l’illu- 
sion. 

C’eft donc au tribunal des sages , de- 
manda Pythodore , qu’il faut s’en rapporter 


(i) Aris r ot. rheror. lib. i , cap. a , r. 2 , p. $14 et 
,517; üb. 3, cap. 1,0. 584. • ^ 

(ij Aristot. topic. lib. 1 , cap. 1 , t. 1 , p. 180; 
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pour savoir si une chose est probable ou 
-non ? — Sans doute , répondit Léon ; et 
j’ajoute à ma définition qu’en certains cas , 
on doit regarder comme probable , ce qui 
est reconnu pour tel par le plus grand 
nombre des sages , ou du moins par les plus 
•éclairés d’entr’eux (i). Etes-vous content? 
— Il arrive donc quelquefois que le pro-> 
bable est si difficile à saisir., qu’il échappe 
même à la plupart des sages ,, et ne peut 
être démêlé que par les plus éclairés d’en- 
tr’eux ? — A la bonne heure. — Et quand 
vous hésitez sur la réalité de ces vraisem- 
blances imperceptibles presque à tout le 
monde , allez-vous consulter ce petit nom- 
bre de sages éclairés ? — Non , je m’en rap- 
porte à moi-même , en présumant leur déci- 
sion. Mais que prétendez-vous conclure de 
ces ennuyeuses subtilités ? 

Le voici , dit Pythodore ; que vous ne 
vous faites aucun scrupule de suivre une 
opinion , que de votre propre autorité vous 
avez rendue' probable ; et que les vraisem- 
blances trompeuses suffisent pour détermi- 
ner l’orateur ainsi que le sophiste (2). — 
Mais le premier est de bonne-foi, et l’autre 
ne l’est pas. - Alors ils ne différeroient que 
par l’intention ; c’est en effet ce qu’ont 
avoué des écrivains philosophes (3) : je 


(l) ld. ibid. 

(a) Aristot. rhetor. lib. 7. , cap. 24 , t. 2 , p. 58*; 
(3) Id. ibid. lib. J, cap. x , u 2 , p. 514. 

C 2 
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veux néanmoins vous ôter encore cet 

avantage. 

Vous accusez les sophistes de soutenir le 
pour et le contre : je vous demande si la 
rhétorique , ainsi que la dialectique ne don- 
nent pas des réglés pour défendre avec suc- 
cès deux opinions contraires (i). — J’en 
conviens ; mais on exhorte le jeune éleve 
à ne point abuser de cette voie ( i ) : il 
doit la connoître pour éviter les piégés qu’un 
ennemi adroit pourroit semer autour de 
lui (}). t C’est-à-dire , qu’après avoir mis 
entre les mains d’un jeune homme un poi- 
gnard et une épée , on lui dit : Lorsque l’en- 
nemi vous serrera de près , et que vous 
serez fortement remué par l’intérêt , l’ambi- 
tion et la vengeance , frappez avec un de 
ces instrumens , et ne vous servez pas de 
l’autre , quand même il devroit vous assurer 
la victoire (4). J’admirerois cette modéra- 
tion ; mais pour nous assurer s’il peut en effet? 
l’exercer , nous allons le suivre dans le com- 
bat , ou plutôt souffrez que je vous y con- 
duise moi- même. 

Supposons que vous soyez chargé d’accu- 
ser un homme dont le crime n’est pas avéré, 
et qu’il me soit permis de vous rappeler les 


(1) Id. ibid. Cicer. de prat. lib. 2, cap. 7 et 53, 
ti 1 , P- 199 et a 4î . ■ 

( 2 ) Plat, in Gorg. r. 1 , p 457, 

(0 Aristot. rhetor. lib. i , cap. x, t. a , p. 514* 
(4> Çicçr. de ora,t. Jib. j, cap. 14 , t. i, p. agj. 
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leçons que les instituteurs donnent tous les 
jours à leurs éleves , je vous dirai : Votre 
premier objet est de persuader (i) ; et pour 
opérer cette persuasion , il faut plaire et 
toucherai). Vous avez de l’esprit et des-, 
talens , vous jouissez d’une excellente répu- 
tation ; tirons parti de ces avantages (3). 
Ils ont déjà préparé la confiance ($) ; vous 
l’augmenterez en semant dans l’exorde çt 
dans la suite du discours , des maximes de 
justice et de probité (5); mais sur-tout en 
flattant vos juges , dont vous aurez soin de 
relever les lumières et l’éqiité (ô). Ne né- 
gligez pas les suffrages de l’assemblée ; il 
vous sera facile de les obtenir. Rien de si 
aisé , disoit Socrate , que de louer les Athé- 
niens au milieu d’Athenes ; conformez-vous 
à leur goût i et faites passer pour honnête 
tout ce qui est honoré (7). 

Suivant le besoin de votre cause , rappro- 
chez les qualités des deux parties , des qua- 
lités bonnes ou mauvaises qui les avoisinent ; 
exposez dans le plus beau jour le mérite 


' < ) Aristot. ibid. cap. a, p. 51Ç. 

, (1) Id. ibid. lib. 3 , cap. 1 , t. a , p. 584. Cicer. da 
opr. gen. orat. cap. 1, r. 1 , p. 541. Quintil. lib. 3, 
Cap. î , p. 145. 

(3) Aristot. ibid. lib. r , cap. a , p. 515. 

(4) Aristot. rhetor lib. 2, cap. t,t, 2 * p. 547 t 
Id. rhetor. ad Alexandr. p. 650. 

(5) Id. rhetor. lib. 1 , cap. 9 , t. 2 ; p. $30 , etc. 
- (6) Id. rhetor. ad Alexandr. cap. 37, t. 2 , p. $43, 

<7) Id. rhetor. lib. i, cap. 9, t. 2', p. s 31. 

C 3 
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réel ou imaginaire de celui pour qui: vou» 
parlez ; excusez ses défauts , ou plutôt 
annoncez - les comme des excès de ver-* 
tu ; transformez l’insolence en grandeur 
d’ame, la témérité en courage > la pro- 
digalité en libéralité, les fureurs delà co- 
lère en expressions de franchise; vous ébloui- 
rez les juges (i). 

Comme le plus beau privilège de la rhé- 
torique est d’embellir et de défigurer, d’a- 
grandir et de rapetisser tous les objets (2.) , 
ne craignez pas de peindre votre adversaire 
sous de noires couleurs ; trempez votre 
plume dans le fiel ; ayez soip d’aggraver 
ses moindres fautes , d’empoisonner, ses. 
plus belles actions (3), de répandre des om- 
bres' sur son caractère : est-il circonspect 
et prudent ? dites qu’il est suspect et capable 
de trahison (4). 

Quelques orateurs couronnent la victime- 
avant que de l’abattre à leurs pieds ; ils com- 
mencent par donner des éloges à la partie 
adverse ; et après avoir écarté loin d’eux 
tout soupçon de mauvaise foi , ils. enfon^ 
cent à loisir le poignard dans son cœur (5)., 


(1) Id. ibid. 

(2) Isocr. panegyr. t. 1 p. 113. Plat, itt Phardr. 
t. 3 , p. 267* Aristor. rhetor. lib. 2 , cap. 18 , p. 568. 
Sixt. Empir. adv. rheror. lib, a., p. 21,8. 

(3) Arisrot. rhetor, ad Alexandr. cap. 4 et 7, t..i # , 
p. 6 17 et 620. 

(4) Id. rhetor. lib. 1, cap. 9, t. a ,p. 53a, 

C.5) Id. ibid,. lib. 3.,, cap, 15, t. a., p. ' 
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Si ce raffinement de méchanceté vous ar- 
rête , je vais mettre entre vos mains une 
arme tout aussi redoutable. Quand votre 
adversaire vous accablera du poids de ses 
raisons , au lieu de lui répondre , couvrez- 
le de ridicules , et vous lirez sa défaite dans 
les yeux des juges (i). 

S’il n’a fait que conseiller l’injustice , sou- 
tenez qu’il est plus coupable que s’il l’avoit 
commise ; s’il n’a fait que suivre les conseils 
d’un autre , soutenez que l’exécution est plus 
criminelle que le conseil. C’est ce que j’ai 
vu pratiquer, il n’y a pas long-temps , par 
un de nos orateurs * , chargé de deux causes 
différentes (i). 

Les lois écrites vous font- elles contraires ? 
ayez rêcours à là loi naturelle, et montrez 
qu’elle est plus juste que les lois écrites. Si 
ces dernieres vous sont favorables , repré- 
sentez fortement aux juges , qu’ils ne peu- 
vent , sous aucun prétexte , se dispenser de 
les suivre (3). 

Votre adversaire , en convenant de sa 
faute , prétendra peut-être que c’est par 
ignorance ou par hasard qu’il l’a commise ; 


•(1) Aristot. rhetor. lib. 3 , cap. 18 , t. % , p. 6e6. 
Cicer. orat. cap. 26, p. 441. Id. de orat. lib. a, 
cap. 54, p. 244. 

* Léodamas poursuivant l'orateur Callistrate , ec 
ensuite le général Chabrias. 

(1) Aristot. ibid. lib. 1 , t. a , cap. 7 , p. 547. 

(3) Id. ibid. cap. 15 » t. 2, p. 543. Sext. Empir,- 
adv. rhetor. lib. a, p. 2 $6. 
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soutenez-Iui que c’est de dessein prémé* 
dite ( i ) » Offre-t-il le serment pour preuve 
de son innocence ? dites , sans balancer , 
qu’il n’a d’autre intention que de se sous- 
traire par un parjure , à la justice qui l’attend. 
Proposez-vous , de votre côté , de confir- 
mer par un serment ce que vous venez 
d’avancer ? dites qu’il n’y a rien de si reli- 
gieux et de si noble, que de remettre ses 
intérêts entre les mains des dieux (2). 

Si vous n’avez pas de témoin , tâchez de 
diminuer la force de ce moyen ; si vous en 
avez , n oubliez rien pour le faire valoir '3). 

Vous est- il avantageux de soumettre à la 
question les esclaves de la partie adverse? 
dites que c’est la plus forte des preuves. 
Vous l’est-il que les vôtres n’y soient pas 
appliqués ? dites que c’est la plus incertaine 
et la plus dangereuse de toutes (4). 

Ces moyens facilitent la victoire ; mais 
il faut l’assurer. Pendant toute "action , per- 
dez plutôt de vue votre cause que vos ju- 
ges : ce n’est qu’après les avoir terrassés , 
que vous triompherez de votre adversaire. 
Remplissez - les d’intérêt et de pitié en 
faveur de votre partie ; que la douleur soit 


(1) Aristot. rhetor. ad. Alexandr. cap. 5, t. 1 j 
p. 618. 

(2) Aristot. rhetor. lib. 1 , cap. ij , t. 2, p. 546; 
Quintil. lib. 5 , cap. 6 . 

.(3) Aristot. ibid. p. 544. Quinril. ibid. cap. 7. 

(4) Aristot. ibid. p. 34]. Quiatil, lib, j t cap. 4^ 
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empreinte dans vos regards et dans les 
accens de votre voix. S’ils versent une 
larme , si vous voyez la balance s’ébranler 
entre leurs mains , tombez sur eux avec 
toutes les fureurs de l'éloquence , associez 
leurs passions aux vôtres , soulevez contre 
votre ennemi leur mépris , leur indignation, 
leur colere (i) ; et s’il est distingué par ses 
emplois et par ses richesses , soulevez aussi 
leur jalousie , et rapportez vous-en à la 
haine qui la suit de près (z). 

Tous ces préceptes , Léon , sont autant 
de chefs d’accusation contre l’art que vous 
professez. Jugez des effets qu’ils produisent, 
par la réponse effrayante d’un fameux avo- 
cat de Byzance , à qui je demandois der- 
nièrement, ce qu’en certains cas ordon- 
noient les lois de son pays. Ce que je veux , 
me dit- il ( i). 

Léon vouloit rejeter uniquement sur les 
orateurs,. les reproches que faisoit Pytho- 
dore à la rhétorique. Eh! non, reprit ce* 
dernier avec chaleur ; il s’agit ici des abus 
inhérens à cet art funeste : je vous rappelle 
ce qu’on trouve dans tous les traités de 


(i) Aristot. rhetor. lib. 3 , cap. 19 , t. 2 , p. 607} 
Id. rhetor ad Alexandr. cap. 37, p. 6 + 6 . Cicer. de 
orat. lib. 2 , caD. 44 , p. 134. Id. orat. cap. 37 et 3g, 
p. 45,1. Sext. Empir. adv. gramm. lib. 2 , p. 290. 
"(a) Aristot. rhetor lib. 2, cap. 10 , f. 2, p. 562; 
Id. rhetor. ad Alexandr. p. 648. Cicer. de orat. Jib. 2 , 
cap. 51 , t. 1 , p. 240. 

(3) Sext. Empir, a&w rhetor. lib. 2 , p. 297, 

Cl 
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rhétorique ; ce que pratiquent tous les jours? 
les orateurs les plus accrédités , ce que tous- 
les jours les instituteurs les plus éclairés 
nous ordonnent de pratiquer , ce que nous 
avons appris vous et moi dans notre enfance. . 

Rentrons dans ces lieux où l’on prétend 
initier la jeunesse à l’art oratoire , comme 
s’il étoit question de dresser des histrions 9 , 
des décorateurs, et des athlètes- Voyez . 
avec quelle importance on dirige leurs re- 
gards , leur voix, leur attitude leurs ges- 
tes ( 1 ) ; avec quels péniblès travaux on Ieurr 
apprend, tantôt à broyer les fausses cou- 
leurs dont ils doivent enluminer leur lan- 
gage, tantôt à faire un mélange perfide de* 
la trahison et de la force. Que d’impostures ! 
Que de harbarie! Sont- ce là les ornemens. 
de 1 éloquence? est-ce là le cortège de l’in- 
nocence et delà vérité? Je me croyois dans, 
leur asyle , et je me trouve dans un repaire 
affreux, où se distillent les poisons les plus, 
subtils, et se forgent les armes les plus meur- 
trières : et ce qu’il y a d’étrange, c’est que j 
ces armes et ces poisons se vendent sous 
là protection du gouvernement, et que l’ad- 
miration et le crédit sont la récompense de 
ceux qui en font l’usage le plus cruel. 

Je n’ai pas voulu extraire le venin caché 
dans presque toutes les- leçons de nos. 


(1) Aristot. rhetor. lib. 3 , cap. i., p. J84, Cicet» 
•tat, cap. 18 , t. ï , p. 434.- 
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rhéteurs. Mais , dites-moi : quel est donc ce 
principe dont j’ai déjà parlé , et sur lequel 
porte l’édifice de la rhétorique , qu’il faut 
émouvoir fortement les juges ? eh ! pourquoi 
les émouvoir? juste ciel ! eux qu’il faudroit 
calmer , s’ils étoient émus ! eux qui n’eurent 
jamais tant besoin du repos des sens et de 
l’esprit ! Quoi ! tandis qu’il est reconnu sur 
toute la terre,, que les passions pervertis- 
sent le jugement , et changent à nos yeux 
la nature des choses (ij , on prescrit à l’ora- 
teur de remuer les passions dans son ame , • 
dans celle de ses auditeurs * dans celle de ses • 
juges (i) ; et l’on a le front de soutenir que 
de tant de mouvemens impétueux et désor- 
donnés, il peut résulter- une décision équi-' 
table ! 

Allons dans les lieux où se discutent les 
grands intérêts de l’état. Qu’y verrons-nous ? 
des éclairs, des foudres partir du haut de la 
tribune j pour allumer des passions violentes 
et produire des ravages horribles ; un peuple 
imbéciîle venir chercher des louanges qui le 
rendent insolent, et des émotions qui le ren- 
dent injuste ; des orateurs nous avertir sans 
cesse d’être en garde contre l’éloquence de 
leurs adversaires. Elle est donc bien dange- 


(0 Aristot. rhetor. lib. 1 i cap. x , t. 2 , p» jij * 
lib. 2 , cap. 1 , p. 547. 

(2) Id. ibid. lib. 3, cap. 7, p. 590. Çicer. orat. 
«ap. 38 , u 1, p. 45 1. 

C 6 
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reuse cette éloquence? Cependant elle seule 
nous gouverne , et l’état est perdu (i). 

Il est un autre genre que cultivent des 
orateurs dont tout le mérite est d’appareiller 
les mensonges les plus révoltans , et les hy- 
perboles les plus outrées , pour célébrer des 
hommes ordinaires et souvent méprisables. 
Quand cette espece d’adulation s’introduisit, 
la vertu dut renoncer aux louanges des hom- 
mes. Mais je ne parlerai point de ces viles 
productions ; que ceux qui ont le courage de 
les lire , aient celui de les louer ou de le* 
blâmer. 

Il suit de là que la justice est sans cesse 
outragée dans son sanctuaire, l’état dans 
nos assemblées générales, la vérité dans les 
panégyriques et les oraisons funèbres. Cer- 
tes , on a bien raison de dire que la rhéto- 
rique s’est perfectionnée dans ce siecle : car 
je défie les siècles suivans d’ajouter un degré 
d’atrocité à ses noirceurs. 

A ces mots , an Athénien qui se préparait 
depuis long-temps à harangner quelque jour 
le peuple , dit avec un sourire dédaigneux : 
Pythodore condamne donc l’éloquence? 
Non , répondit-il ; mais je condamne cette 
rhétorique qui entraîne nécessairement l’a- 
bus de l’éloquence. Vous avez sans doute 
vos raisons , reprit le premier , pour pros- 
crire les grâces du langage. Cependant on 

(i) Plat in Gorg. t. i , p. 4 64 . Cicer, prg Flaec, 
cap. 7 , î. } , p. 344' ~ ‘ ’ 
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& toujours dit et l’on dira toujours , que la 
principale attention de l’orateur doit être 
de s’insinuer auprès de ceux qui l’écoutent 
en flattant leurs oreilles (ij. Et moi je dirai 
toujours , répliqua Pythodore , ou plutôt la 
raison et la probité répondront toujours, 
que la plus belle fonction , l’unique devoir 
de l’orateur est d’éclairer les juges. 

Et comment voulez- vous qu’on les éclaire, 
dit avec impatience un autre Athénien , qui 
devoit à l’adresse des avocats le gain de 
plusieurs procès ? Comme on les éclaire à 
l’aréopage, repartit Pythodore, oii l’ora- 
teur , sans mouvement et sans passions , se 
contente d’exposer les faits, le plus sim- 
plement et le plus sèchement qu’il est pos- 
sible (ï) ; comme on les éclaire en Crete, 
à Lacédémone , et dans d’autres républiques, 
oii l’on défend à l’avocat d’émouvoir ceux 
qui l’écoutent (3) ; comme on les éclairoit 
parmi nous , il n’y a pas un siecle , lorsque 
les parties , obligées de défendre elles-mê- 
mes leurs causes , ne pouvoient prononcer 
des discours composés par des plumes élo- 
quentes (4). 


(1) Cicer. de opt. g.en. orar. cap. 1 , t. 1 , p. 541, 
Id. de clar. orar. cap. 21 , p. 354. id. orar. cap. 44, 
p. 4<;d , etc. 

(2) Lys. adv. Simon, p. g8. Aristot. rhetor. lib. 1 , 
cap. 1 , r. 2 , p. 511. 

(3) Arisrot. ibid.Sexr. Empir. adv. rhet. lib. a, p. 292. 

(4) Cicer. de clar. orat. cap. 13, r. 1 , p. 246. Qui mil. 
lib, » , cap. ij , p. 123. Sext. Empir. ibid. p. 304. 
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* Je reviens à ma première proposition^'- 
jPavois avancé que fart des rhéteurs n’est 
pas essentiellement distingué de celui des- 
sophistes (i); je l’aï prouvé en montrant 
que- l’un et l’autre , non - seulement dans 
leurs effets , mais encore dans leurs prin- 
cipes , tendent au même but par des voies - 
également insidieuses. S’il existe entr’eux 
quelque différence, c’est que l’orateur s’at- 
tache plus à exciter nos passions, et les 
sophistes à les calmer (2) . - 
Au reste , j’apperçois Léon prêt à fondre 
sur moi avec l’attirail pompeux et menaçant 
de là rhétorique. Je le prie de se renfermer 
dans la question , et de considérer que les 
coups qu’il m’adressera , tomberont en même 
temps sur plusieurs excellens philosophes. 
J’aurois pu en effet citer en ma faveur les 
témoignages de Platon et d’Aristote (}); 
mais de si grandes autorités sont inutiles, 
quand on a de si solides raisons à produire. - 
Pythodore eut à peine achevé , que I.éon 
entreprit la défense de la rhétorique ; mais 
Comme il étoit tard, nous prîmes le parti de 
nous retirer. 


(1) Plat, ia Gorg. t. 1, p. 520. 

(2) Cicer. orat. cap. 19 , t. 1 , p. 414. 

(3) Plat, in Gorg. t. 1 , p. 4*3 , etc Aristor. rhetor. 
fib/ a , cap. 24 , p. 581 ; lib. 3 , cap. 1 , p 584. - 


Fin du chapitre cinquante-huitième. - 
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C H A F I T R E E I X. 

Voyage de V Attique. Agriculture. Mines 
de Sunium. Discours de Platon sur la 
formation du monde’. 

. ' • « s 


JF’ A VOIS souventpassé des saisons entières 
en différentes maisons de campagne. J’avois 
souvent traversé l’ Attique. Je rassemble ici 
les singularités qui m’ont frappé dans mes 
courses. 

Les champs se trouvent séparés les uns. 
des autres par des haies ou par des mu- 
railles ( i). C’est une sage institution que de 
désigner, comme on fait, ceux qui sont hy- 
pothéqués , par de petites colonnes chargées 
d’une inscription qui rappelle les obligations 
contractées avec un premier créancier. De 
pareilles colonnes placées devant les mai- 
sons , montrent à tous les yeux qu’elles sont 
engagées (2.) ; et le prêteur n’a point à crain- 
dre que des créances obscures fassent tort à 
la sienne. 


(1) Lys. de sacr. oliv. p. 144. Demosth. in CaHjcL 
p. in 6 et 1117. Harpocr. et Suid. in ’A l'pr, 

(a) Harpocr. - in ‘a r-rtt Id. Hesych. et Suid. in 
Poil. lib. 3 , cap. 9 , §. 8j. Duport, in Theopbr— 
charact. cap. 10, p. 360. 
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Le possesseur d’un champ ne peut y creu- 
ser un puits , y construire une maison ou 
une muraille, qu’à une certaine distance 
du champ voisin, , distance fixée par la loi ( i ). 

Il ne doit pas non plus détourner sur îa 
terre de son voisin , les eaux qui tombent 
des hauteurs dont la sienne est entourée : 
mais il peut les conduire dans le chemin 
public (2) , et c’est aux propriétaires limitro- 
phes de s’en garantir. En certains endroits , 
les pluies sont reçues dans des canaux qui 
les transportent au loin (3). 

Apollodore avoit une possession considé- 
rable auprès d’Eleusis. Il m’y mena. C’étoit 
au temps de r la moisson. La campagne étoit 
couverte d’épis jaunissans , et d’esclaves qui 
les faisoient tomber sous la faux tranchante. 
De jeunes enfans les ramassoient , et les 
* présentoient à ceux qui en formoient des 
gerbes (4)^ 

On s’écoit mis à l’ouvrage au lever de 
l’aurore (s). Tous ceux de la maison dé- 
voient y participer (*). Dans un coin du 
champ , à l’ombre d’un grand arbre , des 
hommes préparoient la viande (7) : des 


(1) Per. leg. Att. p. 387. 

(1) Demo«h. in Callicl. p. iuç. 

(3) Id. ibid. p. 1118. 

(4) Home*, iliad. lib. 18, v. 

(j) Hesiod. oper. v. 578. 

(6) Eustath. in iliad. lib. 18 , p. n éi. 

( 7 ) Schol, Theocr. in uiylï. 10 , v. 54, 


Dîgitized by Google 




DU JEUNE AnACHARSIS. tfj 

femmes faisoient cuire des lentilles (i), 
et versoient de la farine dans des vases 
pleins d’eau bouillante , pour le dîner des 
moissonneurs (i) , qui s’animoient au tra- 
vail par des chansons dont la plaine re* 
tentissoit. 


Courage, anm , point de repos ; 

Aux champs qu’on se disperse ; 

Sous la faux de Cérès que l’épi se renverse. 

Déesse des moissons ,■ préside à nos travaux ! i 
Veux-tu grossir le grain de. tes épis nouveaux T 
Rassemble tts moissons dans la plaine étalées, 

Et des gerbes amoncelées 
Présente à l’Aquilon les frêles chalumeaux. 
Travaillons , le jour luir , l’alouette s’éveille. 

Il est temps de dormir alors qu’elle sommeille. (3) 

Dans les autres couplets , on envioit le 
sort de la grenouille qui a toujours de 
quoi boire en abondance ; on plaisantoit 
sur l’économie de l’intendant des esclaves, 
et l’on exhortoit les ouvriers à fouler le blé 
à l’heure du midi , parce que le grain se 
détache alors plus aisément des tuniques 
qui l’enveloppent (4). 

Les gerbes transportées dans l’aire , y 
sont disposées en rond et par couches. Un 
des travailleurs se place dans le centre. 


(1) Theocr. ibid. 

(2) Homer. ibid. 

(3) Theocr. idyll. 10 , v. 54. Traduct. de M. de 
Ch’banon. 


(4) Id. ibid. Mém. de l’Acad, des Bell. Lett. t. 9 , 
p. 3J0. ‘ • ■ 
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tenant d’une main un fouet, et de l’autfè* 
une longe , avec laquelle il dirige les 
bœufs, chevaux ou mulets , qu’il fait map 
eher ou trotter autour de lui : quelques-uns 
de ses compagnons retournent la paille 
et la repoussent' sous les pieds des ani*i 
maux , jusqu’à ee qu’elle soit entièrement 
brisée (i). D’autres en jettent des pel- 
letées en l’air (2) ; un vent frais qui y 
dans icette saison , se leve communément à 
la môme heure, transporte les brins de* 
paille à une légère distance , et laisse tom- 
ber à plomb les grains, que l’on renferme 1 2 3 * 5 6 
dans des vases de terre cuite (3). 

Quelques mois après nous retournâmes à- v 
la campagne d’Apollodore. Les vendangeurs- 
détachoîent les raisins suspendus aux vignes , 
qui s’élevoient à l’appui des échalas (4). De 
jeunes garçons er de jeunes filles en rem-- 
plissoient des paniers d’osier , et les por— 
topent au pressoir (5). Avant de les fouler, , 
quelques fermiers font transporter chez eux 
les sarmens chargés de grappes ( 6 ) ; ils ont 
soin de les exposer au soleil pendant dix 


(1) Homer. iliad. lib. 20 , v. 495. Xenoph. meraor. 
Jib. 5 , p. 86j. 

(2) Homer. odyss. lib. il , v. 127. Eustach. ibid. 
p. ii7ï , lin. 5c. 

(3) Hesiod. oper. v. 475 et 600. Procl. ibid. 

. (4) Homer. iliad. lib. 18 , v. 563. 

(5) Id. ibid. v. 567. Eustath. t. 2 , p. 1163 , lin. 4.$. 
A'nacr. od. 5a. 

(6) Anacr. od. jo, Note.de Me. Dacier. 
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jours , et de les tenir à l’ombre pendant cintj 
autres jours (i). 

Les uns conservent le vin dans des ton- 
neaux (x) ; les autres, dans des outres (3) r 
ou dans des vases de terre (4). 

Pendant qu’on fouloit la vendange , nous- 
écoutions avec plaisir les chansons du pres- 
soir (5) ; c’eft ainsi qu’on les appelle. Nous, 
en avions entendu d’autres pendant le dîner 
des vendangeurs , et dans les difFérens inter- 
valles de la journée , où la danse se méloir 
au chant (o). 

La moisson (7) et la vendange (8) se ter- 
minent par des fêtes célébrées avec ces 
mouvemens rapides que produit l’abon- 
dance , et qui se diversifient suivant la na- 
ture de l’objet. Le blé étant regardé comme 
le bienfait d’une déesse qui pourvoit à nos 
besoins ; et le vin , comme le présent d’un 
dieu qui veille sur nos plaisirs ; la reconnois- 


(1) Hesiod. oper. v,. 610. Homer. odyss. lib. 7^ 
T. IV}~ 

(1) Anacr. od- 52. 

(3) Homer. odyss. lib. 9 v. 19^. 

(4) Id. ibid. v. 204. Herodot. lib. 3 , cap. 6. 

(5) Anacr. od. 51. Oppian. de venat. lib. 1 , v. 127; 
Boll. lib.. 4, cap. 7 , §. 55. 

(S) Homer. iliad. lib. 18 , v. 571.. 

(7^ Theocr. îdyll. 7 , v. 32. Schol. in vers. 1 , Scholv 
Homer. in iliad. 9 , v. $30. Etymol. in: Diod. 

Sic. lib. 5 , p. 336 Corsin. fast. Attic. dissert. 13 „ 
r„ 2 , p. 302. Meurs, in et in 

(8) Theopbr. charact.. cap.. 3, Castellan. de tes t s 
Giascor. ia Dionys. 
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sance pour Cérès s’annonce par une joie 
vive et tempérée ; celle pour Bacchus , par 
tous les transports du délire. 

Au temps des semailles et de la fenaison , 
on offre également des sacrifices ; pendant la 
récolte des olives et des autres fruits, on 
pose de même sur les autels , les prémices 
des présens qu’on a reçus du ciel. Les Grecs 
ont senti que dans ces occasions le cœur a 
besoin de se répandre , et d’adresser des 
hommages aux auteurs du bienfait. 

Outre ces têtes générales, chaque bourg 
de l’Àttique en a de particulières , où l’on 
voit moins de magnificence , mais plus de 
gaieté que dans celles de la capitale : car 
les habitans de la campagne ne connoissent 
guere les joies feintes. Toute leur ame se 
déploie dans les spectacles rustiques et dans 
les jeux innocens qui les rassemblent. Je les 
ai vus souvent autour de quelques outres 
remplies de vin , et frottées d’huile à l’exté- 
rieur. De jeunes gens sautoient dessus à clo- 
che-pied ; et par des chutes fréquentes , 
excitoient un rire universel { i). A côté , des 
enfans se poursuivoient courant sur un seul 
pied (i). D’autres jouoient à pair ou non (3) ; 


(1) Gesych. in ’at*®». Eustarh. in odyss. lib. ro , 
p. 1646 , >in. zt ; lib. 14, p. 17C9 , lin. 47. Schol. 
Aristoph. in Plui. v. 1100. Phurnut. de nat. deor. 
cap. 3c. 

(2) Poil. lib. 9, cap. 7, §. iax. 

• (3) Meurs, de lud. Grâce, in 
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d’autres à colin - maillard Li ). Quelque- 
fois une ligne tracée sur le terrain , les divi- 
soit en deux bandes; on jouoit à jour ou 
nuit *. Le parti qui avoit perdu prenoit la 
fuite ; l’autre couroit pour l’atteindre et faire 
des prisonniers (2.). Çes amusemens ne sont 
qu’à l’usage des enfans dans la ville ; mais à 
la campagne , les hommes faits ne rougissent 
pas de s’y livrer, 

. Euthymene , un de nos amis , s’étoit tou- 
jours reposé , pour la régie de ses biens, sur 
la vigilance et la fidélité d’un esclave qu'il 
avoit mis à la tête des autres (3). Convaincu 
enfin que l’œil du maître vaut mieux que 
celui d’un intendant (4) , il prit le parti de 
se retirer à sa maison de campagne , située 
au bourg d’ Acharnes , à 60 stades d’ Athènes 

(5) **• 

Nous allâmes le voir quelques années 
après. Sa santé autrefois languissante s’étoit 
rét^lie. Sa femme et ses enfans parta- 
geoient et augmentoient son bonheur. Notre 
yie est active et n’est point agitée , nous dit- 
il ; nous ne connoissons pas l’çnnui , et pou* 
savons jouir du présent. 


(1) Id. ibid. îq Mu’k. 

* Ce jeu ressemblent à celui de croix ou pile» 

(2) Meurs, de lud. Gr*c. in ‘Os -/>**. 

(3) Xenoph. memor. lib. $ , p. 855. 

(4) Id. ibid^ p. S54. 

(4) Thucyd. lil?. a , cap. a».- 
** Éaviroa deux lieues un quart, , ■ . . 
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* Il nous mqgtra sa maison récemment 
construite. Il lavoit exposée au midi , afin 
qu’elle reçût en hiver la chaleur du soleil , 
et qu’elle en fût garantie en été, lorsque 
cet astre est dans sa plus grande élévation 
(i). L’appartement des femmes étolt séparé 
de celui des hommes par des bains , qui em- 
pêchoient toute communication entre les es- 
claves de l’un et de l’autre sexe. Chaque 
piece répondoit à sa destination ; on conser- 
voit le blé dans un endroit sec , le vin dans 
tin lieu frais. Nulle recherche dans les meu- 
bles , mais par- tout une extrême propreté. 
Couronnes et encens pour les sacrifices , ha- 
bits pour les fêtes , armure et vêtemens 
pour la guerre , couvertures pour les dif- 
férentes saisons , ustensiles de cuisine , ins- 
trumens à moudre le blé , vases à pétrir la 
farine, provisions pour l’année et pour cha- 
que mois en particulier , tout se trouvoit 
avec facilité , parce que tout étoit à sa place 
et rangé avec symétrie (2.). Les habitans de 
la ville , disoit Euthymene , ne verroient 
qu’avec mépris un arrangement si méthodi- 
que. Us ne savent pas qu’il abrégé le temps 
des recherches , et qu’un sage cultivateur 
doit dépenser ses momens avec la même 
économie que ses revenus. 

J’ai établi dans ma maison , ajouta-t-il , 


(i)Xenoph. tnemor. lib.-?, p. 777; lib. jl, p. 844. 
fe) Id. ibid. lib. j , p. 843. ... ' • , 
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une femme de charge intelligente et active. 
Après m’être assuré de ses mœurs , je lui 
ai remis un mémoire exact de tous les effets 
déposés entre ses mains. Et comment ré- 
compensez-vous ses services , lui dis-je .? 
Par l’ estime et par la confiance , répon- 
dit-il ; depuis que nousj’avons mise dans 
le secret de nos affaires , elles sont devenues 
les siennes (i). Nous donnons la même at- 
tention à ceux de nos esclaves qui montrent 
du zele et de la fidélité. Ils sont mieux 
chauffés et mieux vêtus. Ces petites dis- 
tinctions les rendent sensibles à l’honneur 
(2) , et les retiennent dans leur devoir , 
mieux que ne feroit la crainte des supplices. 

Nous nous sommes partagés, ma femme 
et moi , les soins de l’administration. Sur 
elle roulent les détails de l’intérieur , sur moi 
ceux du dehors (3). Je me suis chargé de 
cultiver et d’améliorer le champ que j’ai 
reçu de mes peres. Laodice veille sur la 
recette et sur la dépense ; sur l’emplacement 
et sur la distribution du blé , du vin 
de l’huile et des fruits qu’on remet entre ses 
mains : c’est elle encore qui entretient la 
discipline parmi nos dôme 1 tiques , envoyant 
les uns aux champs , distribuant aux autres- 
la laine, et leur apprenant à la préparer. 


(O Xenoph. memor. lib. 5 , p. 84.$. 
( 4 ) Id, ibid. p. 8s 5 et 857. 

(3) Id. ibid. p. 838.' 
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pour en faire des vêtemens (i). Son exem* 
pie adoucit leurs travaux ; et quand ils sont 
malades , ses attentions , ainsi que les mien- . 
nés , diminuent leurs souffrances. Le sort 
de nos esclaves nous attendrit : ils ont tant 
de droits et de dédommagemens à réclamer ! 

; Après avoir traversé une basse-cour peu- 
plée de poules , de canards et d’autres oi- 
seaux domestiques (2), nous visitâmes l’écu- 
rie , la bergerie , ainsi que le jardin des 
fleurs, où nous vîmes successivement briller 
les narcisses , les jacinthes , les anémones , 
les iris , les violettes de differentes couleurs 
^3) , les roses de differentes espèces (4.) , et 
toutes sortes de plantes odoriférantes (5). 
Vous ne serez pas surpris , me dit-il , du 
soin que je prends de les cultiver : vous sa- 
vez que nous en parons les temples , les 
autels , les statues de nos dieux (6) ; que 
nous en couronnons nos têtes dans nos re- 
pas et dans nos cérémonies saintes ; que nous 
en répandons sur nos tables et sur nos lits , 
que nous avons même l’attention d’offrir 
à nos divinités les fleurs qui leur sont les 
plus agréables. D’ailleurs un agriculteur ne 
doit point négliger les petits profits ; toutes 


(1) Xenoph. xnemor. lib. 5 , p. 839, etc. 

(r) Hesych. in KcVj u * i . 

' (3) Arhen. lib. r$ , cap. 9 , p. 683. 

(4) Theophr. ap. Âthen, p. 683. 

{5) Theophr. hisr. plant, lib. 6, cap. 6 , p. 643. 
(6; Xeaoph. memor. p. 831, 

les 
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lés fois que j’envoie au marché d’ Athènes , 
du bois , du charbon (i) , des denrées et des 
fruits , j’y joins quelques corbeilles de fleurs 
qui sont enlevées à l’instant. 

Euthymene nous conduisit ensuite dans 
«on champ qui avoit plus de 40 stades de 
circuit (2.) *, et dont il avoit retiré, l’année 
précédente , plus de iooomédimnes d’orge, 
et de 800 mesures de vin (3). Il avoit o 
bêtes de somme , qui portoienttous les jours- 
au marché , du bois , et diverses especes 
de matériaux , et qui lui rendoient par jour 
12 drachmes (4) **. Comme il se plaignoit 
des inondations qui emportoient quelquefois 
«a récolte , nous lui demandâmes pourquoi 
il n’avoit pas fixé sa demeure dans un can- 
ton moins sujet à de pareils accidens. On 
m’a souvent proposé des échanges avanta- 
geux , répondit-il , et vous allez voir pour- 
quoi je les ai refusés. Il ouvrit dans ce mo- 
ment la porte d’une enceinte , où nous trou- 
vâmes un gazon entouré de cyprès. Voici 
tes tombeaux de ma famille (5) , nous dit- 
il. Là même , sous ces pavots , je vis et eu * 
ser la fosse où mon pere fut déposé ; à 


(1) Aristoph. in Acharn. v. 21a. 

(a) Demosth. in Phœnip. p. 1023. 

* Environ un* lieue et demie. 

(3) ld. ibid. p. 1025. 

(4) Id. ibid. p. 1023. 

** Voyez la note à la fin du volume. 

(5) Demcsth. in CaHicJ p. 1x17. Id. în Macart 

p. IO-;0. 

Tome VI* ■ D 


Digitized by Google 



74 Voyage 

côté , celle de ma mere. Je viens quelque- 
fois m’entretenir avec eux ; je crois les voir 
et les entendre. Non, je n’abandonnerai ja- 
mais cette terre sacrée. Mon fils , dit-il en- 
suite à un jeune enfant qui le suivoit , après 
ma mort vous me placerez auprès des au- 
teurs de mes jours ; et quand vous aurez le 
malheur de perdre votre mere , vous la pla- 
cerez auprès de moi ; souvenez - vous-en. 
Son fils le promit , et fondit en larmes. 

Le bourg d’ Acharnes est plein de vigno- 
bles (<)• Toute l’Attique est couverte d’oli- 
viers ; c’est l’espece d’arbres qu’on y soigne 
le plus. Euthymene en avoit planté un très- 
grand nombre , et sur-tout le long des che- 
mins qui bornoient sa terre : il les avoit 
éloignés de neuf pieds l’un de l’autre; car 
il savoit que leurs racines s’étendent au loin 
(z). Il n’est permis à personne d’en arra- 
cher dans son fonds plus de deux par an , 
à moins que ce ne soit pour quelque usage 
autorisé par la religion. Celui qui viole la loi 
est obligé de payer , pour chaque pied d’ar- 
bre 3 cent drachmes à l’accusateur, et cent 
autres au fisc. On en prélevé le dixième pour 
le trésor de Minerve (3). 

On trouve souvent des bouquets d’oli- 


(1) Aristoph. in Acharn. ▼. $11. 

( a ) Xenoph. memor. p. 865. Plut, in Sol. t. i, 
P* 9** 

C 3 ) Demosth. in Macart. p. 1039. Pet. leg. Att. 
P' 39 *. 
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viers , laissés en réserve , et entourés d’une 
haie. Ils n’appartiennent pas au propriétaire 
du champ , mais au temple de cette déesse. 
On les afferme (1) , et le produit en est 
uniquement destiné au maintien de son culte. 
Si le propriétaire en coupoit un seul , quand 
même ce ne seroit qu’un tronc inutile , il 
seroit puni par l’exil et par la confiscation 
de ses biens. C’est l’Aréopage qui connoît 
des délits relatifs aux diverses espèces d’oli- 
viers , et qui envoie de temps en temps 
des inspecteurs pour veiller à leur conserva- 
tion (z). 

En continuant notre tournée, nous vîmes 
défiler auprès de nous un nombreux trou- 
peau de moutons , précédés et suivis de 
chiens destinés à écarter les loups (3). Cha- 
que mouton étoit enveloppé d’une couver- 
ture de peau. Cette pratique empruntée des 
Mégariens (4) , garantit la toison des ordu- 
res qui la saliroient , et la défend contre les 
haies qui pourroient la déchirer. J’ignore si 
elle contribue à rendre' la laine plus fine; 
mais je puis dire que celle de l’Attique est 
très-belle (5) , et j’ajoute que l’art de la 


( 1 ) Lys. in Areopag. p. 133. 

(a) Id. Ibid. p. i)6 et 143. MarkI. conject. ad 
cap. 7. Lys. p. 548, ad cal. edit. Taylor. 

( 3 ) Xenoph. memor. lib. a. , p. 757 et 759. 

(4) Diogen. Laert. lib. 6 , §. 41. 

( 5 ) Varr. de re rustic. lib. a , cap. a. Plut, de 
audit, t. a , p. 4a, Atbea, lib. 5 , p. arç. 

D a 
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teinture est parvenu au point de la chargé^ 
de couleurs qui ne s’effacent jamais (i) t 

J’appris en cette occasion que les brebis 
s’engraissent d’autant plus qu’elles boivent 
davantage ; que pour provoquer leur soif, 
on mele souvent du sel dans leur nourriture, 
et qu’en été sur-tout , on leur en distribua 
chaque cinquième jour , une mesure déter- 
minée : c’est un médimne * pour cent bre- 
bis. J’appris encore qu’en faisant usage de 
sel , elles donnent plus de lait (2). 

Au pied d’un petit côteau qui terminoit 
une prairie , on avoit placé au milieu des 
romarins et des genêts , quantité de ruches 
à miel. Remarquez , nous disoit Euthymene, 
avec quel empressement les abeilles exécu- 
tent les ordres de leur souveraine : car c’est 
elle qui ne pouvant souffrir qu’elles restent 
oisives , les envoie dans cette belle prairie , 
rassembler les riches matériaux dont elle 
réglé l’usage ; c’est elle qui veille à la cons- 
truction des cellules , et à l’éducation des 
jeunes abeilles ; et quand les éleves sont en 
état de pourvoir à leur subsistance , c’est 
elle encore qui en forme un essaim (3) , et 
l’oblige de s’expatrier sous la conduite d’une 
abeille qu’elle a choisie **. 

: : i 

( 1 ) Plat, de rep. lib. 4 , t. 1 , p. 419. 

* Environ 4 boisseaux. 

(1) Aristot. hist. animal, lib. 8 , cap. 10, t. 1. 
p. 9 c 6. , ' 

(3) Xenoph. memor. lib. î, p. 837 et 830, 

• Voyçz la note à la 6a du YQjuinè, 
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Plus ioin , entre des collines enrichies dé 
Vignobles , s’étendoit une plaine où nous 
Vîmes plusieurs paires de bœufs , dont les 
uns trainoient des tombereaux de fumier, 
dont les autres attelés à des charrues , tra- 
çoient de pénibles sillons (i). On y semera 
de l’orge , disoit Euthymene , c’est l’espèce 
de bled qui réussit le mieux dans l’Attique 
(z). Le froment qu’on y recueille , donne 
à la vérité un pain très-agréable au goût , 
mais moins nourrissant que celui de la Béo- 
fie ; et l’on a remarqué plus d’une fois que 
îes athlètes Béotiens , quand ils séjournent 
à Athènes , consomment en froment deux 
cinquièmes de plus qu’ils n’en consomment 
dans leur pays (3). Cependant ce pays con- 
fine à celui que nous habitons ; tant il est 
vrai qu’il faut peu de chose pour modifier 
l’influence du climat. En voulez-vous une 
autre preuve ? L’île de Salamine touche à 
l’Attique , et les grains y mûrissent beau- 
coup plutôt que chez nous (4). 

Les discours d’Euthymene, les objets qui 
s’offroient à mes regards , commençoient à 
m’intéresser. J ’entrevoyois déjà que la 
science de l’agriculture n’est pas fondée sur 
une aveugle routine , mais sur une longue 


C 1 ) Ælîan. var. hi$r. lib. 5 , cap. 14. 

(a) Thaophr. hist. plant, lib. 3 , cap. 8. p. 94?, 
( 3) Theophr. hist. plant, lib. 8, cap. 4 , p. 93^ 
€■») Id. ibid. cap. 3, p. 913. 
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suite d’observations. Il paroît , disoit notre 
guide , que les Egyptiens nous en commu- 
niquèrent autrefois les principes (i). Nous 
les fîmes passer aux autres peuples de la 
Grece , dont la plupart , en reconnoissance 
d’un si grand bienfait , nous apportent tous 
les ans les prémices de leurs moissdns (2). 
Je sais que d’autres villes Grecques ont les 
mêmes prétentions que nous (3). Mais à 
quoi serviroit de discuter leurs titres ? Les. 
arts de première nécessité ont pris naissance 
parmi les plus anciennes nations ; et leur 
origine est d’autant plus illustre , qu’elle est 
plus obscure. 

Celui du labourage , transmis aux Grecs , 
s’éclaira par l’expérience ; et quantité d’écri- 
vains en ont recueilli les préceptes. Des phi- 
losophes célébrés , tels que Démocrite , Ar-% 
chytas , Epicharmes , nous ont laissé des ins- 
tructions utiles sur les travaux de la campa- 
gne (4) ; et plusieurs siècles auparavant „ 
Hésiode les avoit chantés dans un de ses 
poèmes (5) : mais un agriculteur ne doit pas 
tellement se conformer à leurs décisions , 


( 1 ) Diod. Sic. lib. 1 , p. 13 , 14 , 25 ; lib. 5 , 
p. 336. 

( 2 ) Isocr. paneg. t. 1 , p. 133 Justin, lib. 2 , cap. 6. 
f 3)Goguec, orig des lois, t. 2, p. 177. 

C4) Aristot. de cep. lib. 1, cap. 11 , t. 2 , p. 3 08. 
Varr. de re rustica , lib. x , cap x.Colum. de re rustic*, 
lib. x , cap. 1. 

<S) Hesiod, oper. et dies. , 
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qu’il n’ose pas interroger la nature , et lui 
proposer de nouvelles lois. Ainsi , lui dis- 
je alors , si j’avois un champ à cultiver , il- 
ne suffiroit pas de consulter les auteurs dont 
vous venez de faire mention. Non , me 
répondit-il. Ils indiquent des procédés excel- 
lens , mais qui ne conviennent ni à chaque 
terrain , ni à chaque climat. 

Supposons que vous vous destiniez un jour 
à la noble profession que j’exerce , je tâche'-* 
rois d’abord de vous convaincre que tous 
vos soins, tous vos momens sont dus à la 
terre y et que plus vous ferez pour elle , 
plus elle fera pour vous (i) ; car elle n’est 
si bienfaisante , que parce qu’elle est 
juste (i). 

J’ajouterols à ce principe , tantôt les ré- 
glés qu’a confirmées l’expérience des siècles, 
tantôt des doutes que vous éclairciriez par 
vous-même , ou par les lumières des autres. 
Je vous dirois, par exemple : Choisissez une 
exposition favorable ( 3) ; étudiez la nature 
des terrains et des engrais propres à chaque 
production (4) ; sachez dans quelle occasion 
il faudra mêler des terres de différentes 
espèces (5) , dans quelle autre on doit mêler 


( 1 ) Xenoph. memor. lib. s , p. 868. 

( 2 ) Id. ibid. p. 832. 

( 2 ) Theophr. de caus. plant, lib. 3 , cap. t . 
( 4 ) Id. bist. plant, lib. 8 , cap. 8 , p. 946. 
( i ) U. de caus. plant, lib. 3 , cap. 2;. 
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la terre avec le fumier (i) , ou le fumief 
avec la graine (2.). 

S’il étoit question de la culture du bled en 
particulier , j’ajouterois : Multipliez les la- 
pours ; ne confier pas à la terre le grain que 
vous venez de récolter , mais celui de l’an- 
née précédente (}) ; semez plus tôt ou plus 
tard , suivant la température de la saison 
(4} i plus ou moins clair , suivant que la terre 
est plus ou moins légère (5) : mais semez 
toujours également (o) r Votre bled monte- 
t-il trop haut ? ayez soin de le tondre } ou 
plutôt de le faire brouter par des moutons 
(7) ; car le premier de ces procédés est quel- 
quefois dangereux : Te grain s’akmge et de- 
vient maigre. Avez-vous beaucoupdepaille? 
ne la coupez qu’à moitié ; le chaume que 
vous laisserez sera brûlé sur la terre, et lut 
servira d’engrais ( 8 ). Serrez votre bled dans 
un endroit bien sec (9) ; et pour le garder 
long-temps , prenez la précaution , non de 
l’étendre , mais de l’amonceler, et même 
de l’arroser (10). 


( 1 ) Id. ibid. cap. 7. 

(2 ) ld. hisi. plant. lib. 7. cap. 5 , p. 79t. 

( 3 ) Theophr. hist. plant, lib. 8 , cap. n , p. çSii 
ïlin. lib. 18, cap. 14. t. 3, p. 117. Geopon. lib.a,cap. iS 
(4) Xenoph roemor. lib. 5, p. 8*x. 

( 5 ) Theophr. ibid. cap. 6 , p. 939. 

( 6 ) Xenoph. ibid. 

(7) Theophr. ibid. cap. j f p. 941. 

C 8 ) Xenoph. ibid. p. 862. 

(9) Id. ibid. p. 844. 

(ioj Theophr.- de caus. plant, lit, 4, cap, 
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Euthymene nous donna plusieurs autres 
détails sur la culture du bled , et s’étendit 
encore plus sur celle de la vigne. C’est lui 
qui va parler. 

If faut être attentif à la nature du plant 
que l’on met en terre , aux labours qu’il ; 
exige , aux moyens de le rendre fécond. 
Quantité de pratiques , relatives à ces divers 
objets, et souvent contradictoires entr’elles* 
se sont introduites dans les différens cantons 
de la Grece. 

Presque par-tout on soutient les vignes 
avec des échalas (■). On ne les fume que 
tous les quatre ans , et plus rarement encore. 
Des engrais plus fréquens finiraient par les 
brider (2). 

La taille fixe principalement l’attention, 
des vignerons. L’objet qu’on s’y propose 
est de rendre la vigne plus vigoureuse , plus, 
féconde et plus durable (f). 

Dans un terrain nouvellement défriché * 
vous ne taillerez tuvjeune plant qu’à la troi- 
sième année , et plus tard dans un terrain 
cultivé depuis long-temps (4). A l’égard delà 
saison , les uns soutiennent que cette opéra- 
tion doit s’exécuter de bonne heure , parce 
qu’il résulte des inconvéniens de la taille 


( 1 ) Xenoph. memor bb. * , p. 866 . Theophr. de 
eaus. plant, lib. 2 , cap. n. 

( 2 ) Thenphr. ibid lib j , cap. 13. 

(3.) IJ.. îbid, cap. rç. 
î 4 ) Id. ibiçl. cap. 18. 
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qij’on fait, soit en hiver , soit au printemps f 
de la première, que la plaie ne peut se fer- 
mer , et que les yeux risquent de se des- 
sécher par le froid ; de la seconde , que la 
seve s’épuise , et inonde les yeux laissés 
auprès de la plaie (i). 

D’autres établissent des distinctions re- 
latives à la nature du sol. Suivant eux , il 
faut tailler en automne les vignes qui sont 
dans un terrain maigre et sec ; au prin- . 
temps , celles qui sont dans une terre hu- . 
mide et froide ; en hiver , celles qui sont 
dans un terrain ni trop sec ni trop humide. 
Par ces divers procédés , les premières con- 
servent la seve qui leur est nécessaire ; les 
secondes perdent celle qui leur est inutile : 
toutes produisent un vin plus exquis. Une 
preuve , disent-ils, que dans les terres humi- 
des il faut différer la taille jusqu’au printemps, 
et laisser couler une partie de la seve , 
c’est l’usage où l’on est de semer à tra- 
vers les vignes de l’orge et des feves , qui 
absorbent l’humidité , et qui empêchent la 
vigne de s’épuiser en rameaux inutiles. 

Une autre question partage les vignerons 
( 1 2 ) : faut-il tailler long ou. court ' les uns se 
règlent sur la nature du plant ou du terrain ; 
d autres , sur la moelle des sarmens. i cette 
moelle est abondante, il faut laisser plu- 


(1) Theophr. de caus. plant, lib. a, cap. ao. 

(2) Id. ibid. càp. \ 9 . * 
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aeurs jets y et fort courts , afin que la vigne 
produise plus de raisins. Si la moelle est en 
petite quantité , on laissera moins de jets y 
et on taillera plus long. 

Les vignes qui portent beaucoup cïe ra- 
meaux et peu de grappes , exigent qu’on- 
taille long les jets qui sont au sommet , et 
court les jets les plus bas , afin que la 
vigne se fortifie par le pied , et qu’en même 
temps les rameaux du sommet produisent 
beaucoup de fruit. 

Il est avantageux de tailler court les jeu- 
nes vignes, afin qu’elles se fortifient; caries 
vignes que l’on taille long , donnent à la 
vérité plus de fruit , mais périssent plus 
tôt ( 1 ). 

Je ne parlerai pas des diftérens la- 
bours qu’exige la vigne (2) , ni de plu- 
sieurs pratiques dont on a reconnu Futilité.' 
On voit souvent les vignerons répandre sur 
les raisins une poussière légère , pour les 
garantir des ardeurs du soleil , et pour 
d’autres raisons qu’il seroit trop long de rap- 
porter (3). On les voit d’autres fois ôter une 
partie des feuilles , afin que le raisin plus , 
exposé au soleil , mûrisse plus tôt (4). 

Voulez - vous rajeunir un cep de vigne 
près de périr de vétusté ? Déchaussez - le 


(l) rheophr. de caus. plant, lib. 3 , cap. 20. , 
( 2 ) Id. ibid. cap. ai. 

( 3 ) Id. ibid. cap. aa. 

(4) Xenoph. memor. lib. 5 , p. 866 , 
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d’un côté ; épluchez et nettoyez ses racines \ 
jetez dans la fosse diverses especes d’engrais 
que vous couvrirez de terre. Il ne vous 
rendra presque rien la première année y 
mais au bout de trois ou quatre ans , il aura 
‘repris son ancienne vigueur. Si dans la 
suite vous le voyez s’affoibjir encore , faites 
la même opération de l’autre côté ; et cette 
précaution prise tous les dix ans , suffira 
pour éterniser en quelque façon, cette- 
vigne ( 1 )* # 

Pour avoir des raisins sans pépins , il faut 
prendre un sarment' , le fendre légèrement 
dans la partie qui doit être enterrée , ôter 
la moelle de cette partie , réunir les deux 
branches séparées par la fente , les cou- 
vrir de papier mouillé , et les mettre en 
terre. L’expérience réussit mieux , si avant 
de planter le sarment , on met sa partie 
inférieure ainsi préparée , dans un oignon: 
marin. On eonnoît' d’autres procédés pour 
parvenir au même but (2). 

Desirez - vous tirer du même cep , de» 
taisins , les uns blancs les autres noirs y 
d’autres dont les grappes présenteront des 
grains de l’une et de l’autre couleur (3)? 


( 1 ) Teopbr. hisr. plant. lib .4, cap. jç 

• ( a ) Id. de caus. plant, lib. cap. $. Demoer; 
geop. lib. 4 , cap. 7. Pallad. de rt; r»st. sebr. tir, 
a 9. Colnm. de arfcor. 9. Plin. lib. 17 r cap. ai , tÿ 

• , p. 74. Tra ré de la vigne , t. 1 , p. 29. 

) Theo^hr. & C iU;. pls-nt. lib. 5 , c«p. 
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Prenez. un sarment de chaque espèce ^ 
écrasez-les dans leurs parties supérieures , 
de maniéré qu’elles s’incorporent , pour 
ainsi dire , et s’unissent étroitement ; liez- 
les ensemble , et dans cet état mettez les 
deux sarmens en terre. 

Nous demandâmes ensuite à Êuthymene' 
quelques instructions sur les potagers et sur 
les arbres fruitiers. Les plantes potagères , 
nous dit-il , lèvent plus tôt , quand on se 
sert de graines de deux ou trois ans ( i ). 
11 en est qu’il est avantageux d’arroser avec 
l’eau salée (2). Les concombres * ont plus 
de douceur , quand leurs graines ont été 
macérées dans du lait pendant deux jours 

(3) . Ils réussissent mieux dans les terrains 
naturellement un peu humides , que dans 
les jardins oit on les arrose fréquemment 

(4) . Voulez-vous qu’ils viennent plus tôt t 
semez-les d’abord dans des vases , et ar- 
rosez - les avec de l’eau tiede ( f ) 3 mair 
je vous préviens qu’ils auront moins de goûf 
que si vous les aviez arrosés avec de l’eau; 


( ! ) Aristot. problem. §. ao , quest. , t, at f 
P 77 3' , . 

( x ) Theophr. ibid lit), a / cap. 7. 

* Voyez la nore à la fin du volume. 

<3> Theophr. ibid. îib. y, cap. ia. Id. fiisfor. 
plant, lib. 7 , cap. f» Pallad. in inart. lib. 4 , cap» 
9. Colur». de re rust. lib. ri , cap. 3. Pliu. hb. 
cap , 5. t a , p. i 6 f. 

(*) Aristot. probl. t. », 

jù) Thçophi, & «us. plaat. Ub. j cap. 4, 


* 
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froide (i). Pour qu’ils deviennent plys gros j 
on a l’attention , quand ils commencent à 
se former , de les couvrir d’un vase , ou 
de les introduire dans une espece de tube. 
Pour les garder long-temps , vous aurez 
soin de les couvrir et de les tenir suspendus 
dans un puits (2). 

C’est en automne , ou plutôt au prin- 
temps , qu’on doit planter les arbres (3) : il 
faut creuser la fosse au moins un an aupara- 
vant (4) ; on la laisse long-temps ouverte , 
comme si Pair devoit la féconder (5). Sui- 
vant que le terrain est sec ou humide , les 
proportions de la fosse varient. Communé- 
ment on lui donne 2. pieds 5 de profondeur , 
et 2. pieds de largeur (6). 

Je ne rapporte , disoit Euthymene , que 
des pratiques connues et familières aux 

f æuples policés : Et qui n’excitent pas assez 
eur admiration , repris-je aussitôt. Que de 
temps , que de réflexions n’^a-t-il pas fallu 
pour épier et connoître les besoins , les 
écarts et les ressources de la nature > pour 
la rendre docile et varier ou corriger ses 
productions ! je fus surpris à mon arrivée 


(1) Aris:ot. probl. p. 775. Theopbr. ibid. lib. 2,- 
«ap. 8 

(а) Aristot. ibid. p. 773. Theophr. ibid. lib. 5 , 
cap. 6 . 

(3) Id. ibid. lib. 3, cap. 3 et 4. 

(4) I •. lib. 3. cap. 5. 

(5) Id. ibid. cap. 18. 

(б) Xeooph. meraor. lib. 5 j o. 854, 
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en Grece , de voir fumer et émonder les. 
arbres ( i ) ; mais ma surprise fut extrême , ' 
lorsque je vis des fruits dont on avoit trouvé- 
le secret de diminuer le noyau , pour aug- 
menter le volume de la chair (i) ; d’autres 
fruits , et sur-tout des grenades qu’on faisoit 
grossir sur l’arbre même , en les enfermant 
dans un vase de terre cuite (3) ; des arbres • 
chargés de fruits de différentes especes (4) , 
et forcés de se couvrir de productions étran- 
gères à leur nature. 

C’est par la greffe , me dit Euthymene , 
qu’on opéré ce dernier prodige , et qu’on a 
trouvé le secret d’adoucir l’amertume et Pâ-/ 
prêté des fruits qui viennent dans les forêts 
(5). Presque tous les arbres des jardins ont 
éprouvé cette opération , qui se fait pour 
l’ordinaire sur les arbres de même espece. 
Par exemple , on greffe un figuier sur un 
autre figuier , un pommier sur un poirier , 
etc. ( 6 \ 

Les figues mûrissent plus tôt , quand 
elles ont été piquées par des moucherons 
provenus du fruit d’un figuier sauvage , 
qu’on a soin de planter tout auprès ( 7 ) ; 


(x) Theophr.de caus. plant, lib. 3, cap. a. 

(2) IJ. ibid. lib. 1, cap. 18. , 

(3) Arisrot. prohl. §. 20 , r. a , p. 772. 

(4) Theophr. de caus. plant, lib j , cap. $. 

(j) Id. ibid. lib. 2 , cap. 6 et 7. 

{$) Aris'ot. de planr. lib. 1 , cap. 6 , t. a , p. loitf.' 
(7) Aristot. de plant, lib. i, cap. 6, p. 1027, 

i 
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cependant on préféré celles qui 
naturellement, et les gens qui les vendent 
au marché ne manquent jamais d’averti^ de 
cette différence (i). 

On prétend que les grenades ont plus 
de douceur , quand on arrose l’arbre avec de 
l’eau froide , et qu’on jette du fumier de co- 
chon sur ses racines; que les amandes ont 
plus de goût , quand on enfonce des clous 
dans le tronc de l’arbre , et qu’on en laisse 
couler la sève pendant quelque temps (2) ; 
que les oliviers ne prospèrent point , quand 
ils sont à plus de 300 stades de la mer (3) *. 
On prétend encore , que certains arbres ont 
une influence marquée sur d’autres arbres ; 
que les oliviers se plaisent dans le voisi- 
nage des grenadiers sauvages (4) , et les 
grenadiers des jardins dans celui des myrtes 
(5) ; on ajoute enfin qu’il faut admettre la 
différence des sexes dans les arbres et dan9 
les plantes (<$). Cette opinion est d’abord 
fondée sur l’analogie qu’on suppose entre 
les animaux et d’autres productions de la 


Theophr. de caus. plant. Iib. a, cap. 12. Tournefl 
Voyage du Levant , t, 1 , p. 338. 

(1) Theophr. ibid- cap. 1}. 

(2) Aristot de plant, iib. j, cap. 7, t. 2, p. 1017, 

(3) Theophr. hist. plant. Iib. &, cap. 2 , p*' ; 5S®« 
* 11 lieues 850 toises. 

(4) Aristot. ibid. cap. 6 , pr to\J. 

(5) Theophr. de cans. plant. Iib. 1 , cap 9 , p. 241 i 

( 6 ) Aristot. de plant. Iib. 1. cap. 2, p. 
Theophr, hist, plant, lib. 3, a?* 1 ) , p, 246, 
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liattire ; ensuite sur l’exemple des palmier» 
dont les femelles ne sont fécondées que par 
le duvet ou la poussière , qui est dans la 
fleur du mâle (ï). C’est en Egypte et dans 
les pays voisins , qu’on peut observer cette 
espece de phénomène. Car en Grèce , les 
palmiers élevés pour faire l’ornement des 
jardins , ne produisent point de dattes , ou 
ne les amènent jamais à une parfaite ma- 
turité ( 2 ). 

En général , les fruits ont c( ans l’Atti- 
que line douceur qu’ils n’ont p ia>v dans les 
contrées voisines (3). Us doive) -j^^'t avan- 
tage moins à l’industrie des hc.Ames qu’à 
l’influence du climat. Nous ignorons encore 
si cette influence corrigera l’aigreur de ces 
beaux fruits suspendus à ce citronnier. C’est 
un arbre qui a été récemment apporté de- 
Perse à Athènes (4). 

Euthymene nous parloit avec plaisir des 
travaux de la campagne , avec transport des 
agrémens de la vie champêtre. 

Un soir , assis à table devant sa maison ; 
sous de superbes platanes qui se cour- 
boient au-dessus de nos têtes , il nous di- 
soit : Quand je me promene dans mon 
champ , tout rit , tout s’embellit à mes 


(1) Theophr. hist. plant, lib 2, p. 113. 

(a) Theophr. ibid. lib. 3, cap. p. 124. 

(3) Aristor. problem. t. 2 , p. 774. 

(4) Antiphon. ap. Athen. lib. cap. 7 1 p. tf, 
SaUnas. exereit, io fUn, jp. £$«. 
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yeux. Ces moissons , ces arbres , ces plan- 
tes , n’existent que pour moi , ou plutôt 
que pour les malheureux dont je vais sou- 
lager les besoins. Quelquefois je me fais 
des illusions pour accroître mes jouissances. 
Il me semble alors que la terre porte sort 
attention jusqu’à la délicatesse , et que les 
fruits sont annoncés par les fleurs , comme 
parmi nous les bienfaits doivent l’être par 
les grâces. 

Une émulation sans rivalité , forme les 
liens qui m’unissent avec mes voisins. Ils 
viennen^ffluvent se ranger autour de cette 
table , qm ne fut jamais entourée que de 
mes amis. La confiance et la franchise ré- 
gnent dans nos entretiens. Nous nous com- 
muniquons nos découvertes ; car , bien 
difFérens des autres artistes , qui ont des 
secrets (i) , chacun de nous est aussi jaloux 
de s’instruire que d’instruire les autres. 

S’adressant ensuite à quelques habitans 
d’ Athènes qui venoient d’arriver , il ajou- 
toit : Vous croyez être libres dans l’en- 
ceinte de vos murs ; mais cette indépen- 
dance que les lois vous accordent , la ty- 
rannie de la société vous la ravit sans pitié : 
des charges à briguer et à remplir ; des 
hommes puissans à ménager ; des noirceurs 
à prévoir , et à éviter ; des devoirs de 
bienséance plus rigoureux que ceux de la 

(O Xvuopii. tnemor. lib. j , p. 858. / - 
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nature ; une contrainte continuelle dans 
l’habillement , dans la démarche , dans les 
actions , dans les paroles ; le poids insup- 
portable de l’oisiveté ; les lentes persécu- 
tions des importuns : il n’est aucune sorte 
d’esclavage qui ne vous tienne enchaînés 
dans ses fers. 

Vos fêtes sont si magnifiques ! et les 
nôtres si gaies ! vos plaisirs si superficiels 
et si passagers ! les nôtres si vrais et si 
constans ! Les dignités de la république 
imposent-elles des fonctions plus nobles que 
l’exercice d’un art sans lequel T industrie et 
le commerce tomberaient en décadence ( i )? 

Avez-vous jamais respiré dans vos ri- 
ches appartemens la fraîcheur de cet air 
qui se joue sous cette voûte de verdure ? 
et vos repas quelquefois si somptueux , va- 
lent-ils ces jattes de lait qu’on vient de traire, 
et ces fruits délicieux que nous avons cueillis 
de nos mains ? Et quel goût ne prêtent pas 
à nos alimens , des travaux qu’il est si doux 
d’entreprendre , même dans les glaces de 
l’hiver , et dans les chaleurs de l’été (2) ; 
dont il est si doux de se délasser , tantôt dans 
l’épaisseur des bois , au souffle des zéphyrs , 
sur un gazon qui invite au sommeil , tantôt 
auprès d’une flamme étincelante ( 3 ) , 


(1) Xencph. memor. lib. 5 , p. $jï. 
- (A Xenoph. memof. lib, s , p. #3»* 
(3) ld. ibid. p. S31, 
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nourrie par des troncs d’arbres que je tii*ê 
de mon domaine , au milieu de ma i'etnmd 
et de mes enfans , objets toujours nou- 
veaux de l’amour le plus tendre ; au mé- 
pris de ces vents impétueux qui grondent 
autour de ma retraite, sans en troubler la 
tranquillité ! 

Ah ! si le bonhêur n’est que la santé de 
l’ame, ne doit on pas le trouver dans les 
lieux où régné une juste proportion entre 
les besoins et les désirs , où le mouvement 
est toujours suivi du repos , et i’ intérêt tou- 
jours accompagné du calme ? 

Nous eûmes plusieurs entretiens aveo 
Euthymene. Nous lui dîmes que dans quel- 
ques uns de ses écrits (i) , Xénophon pro- 
posait d’accorder , non des récompenses en 
argent , mais quelques distinctions flatteuses 
à ceux qui cultiveraient le mieux leurs 
champs. Ce moyen , répondit-il , pourrait 
encourager l’agriculture ; mais la républi- 
que est si occupée à distribuer les grâces à 
des hommes oisifs et puissans , qu’elle ne 
peut guere penser à des citoyens utiles et 
ignorés. 

Etant partis d’ Acharnes , nous remontâ- 
mes vers la Béotie. Nous vîmes en passant * 
quelques châteaux entourés de murailles 
épaisses et de tours élevées , tels que ceux 
de Phylé , de Décélie , de Rhamnonte. Les 

* * "’• " " ■ ■ *■■ ■ ■ ■mi wmu i i ■■»» «■ 

Id. Hiâf. p. 910. 
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frontières de T Attique sont garanties do 
tous côtés par ces places fortes. On y en-, 
tretient des garriisons ; et en ças d’inva*? 
510ns , on ordonne aux habitans de la cam- 
pagne de s’y réfugier (1). , 

Rhamnonte est située auprès de la mer. 
Sur une éminençe voisine , s’élève le tem-t 
pie de l’implacable Némésis , déesse de 
Ja vengeance. Sa statue haute de 10 cou-, 
dées*, est de la main de Phidias R et mé-. 
rite d’en être par la beauté du travail. Il 
employa un bloc de marbre de Paros que 
les Perses avoient apporté eq ces lieux pour 
dresser un trophée. 

Phidias n’y fit point inscrire son nom 
filais celui de son éleve Agoracrite qu’il 
aimoit beaucoup (2). 

De là nous descendîmes au bourg de Ma- 
rathon ; ses habitans s’empressoient de nous? 
raconter les principales circonstances de 
Ja victoire que les Athéniens, sous la con- 
duite de Miltiade , y remportèrent autre-, 
fois contre les Perses. Ce célébré événe-i 
ment a laissé une telle impression dans 
leurs esprits , qu’ils croient entendre pen- 
dant la nuit , les cris des combattans eç 

: — n 

(1) Dcmosth. de fais. leg. p. jn. Id. de coej 

P 479- . ' 

* Environ 14 de nos pieds. 

(a) Pausan. lib. 1, cap 32, p. 80. Plia. lib. 3 6 , 
«ap. j, p. 715. Suid, et Hesych, ia 'p*^r. dspopu^ 
’^uic. i« 'i>cya. 
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les hennissemens des chevaux (i). Ils nous 
montraient les tombeaux des Grecs qui pé- 
rirent dans la bataille ; ce sont de petites 
colonnes sur lesquelles on s’est contenté 
de graver leurs noms. Nous nous proster- 
nâmes devant celle que les Athéniens con- 
sacrèrent à la mémoire de Miltiade , après 
l’avoir laissé mourir dans un cachot. Elle 
n’est distinguée des autres , que parce 
qu’elle en est séparée (2). 

Pendant que nous approchions de Brau- 
ron , l’air retentissoit de cris de joie. On 

Î r célébroit la fête de Diane , divinité tuté- 
aire de ce bourg (3). Sa statue nous parut 
d’une haute antiquité ; c’est la même , 
nous disoit-on , qu’Iphigénie rapporta de 
la Tauride (4). Toutes les filles des Athé- 
niens , doivent être vouées à la déesse , 
après qu’elles ont atteint leur cinquième 
année , avant qu’elles aient passé leur 
dixième (ç). Un grand nombre d’entre 
elles , amenées par leurs parens , et ayant 
à leur tête la jeune prêtresse de Diane ( 6 ) , 


(1) Pausan. ibid. p. 79. 

(2) Id. ibid. 

(3) Meurs, de popul. Attic. in Id. in Grec; 
fer. Castell. de fest. Grec. 

(4) Pausan. lib. i, cap. 23, p. SS ; et cap. '33. 

p. 8c. 

{$) Aristoph. in Lysistr. v. 644. Schol. ibid. Har- 
pocr. et Hesych. in ’a;*7. et in 
( 6 ) Dinarch. in Aristogit. iotf< Demosth. in Conon. 
. ma. 
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assistèrent aux cérémonies qu’elles embel- 
üssoient de leur présence , et pendant les- 
quelles des thapsodes chantoient des frag- 
mens de l’iliade (i). Par une suite de leur 
dévouement , elles viennent avant que de 
se marier , offrir des sacrifices à cette 
déesse (2). 

On nous pressoit d’attendre encore quel- 
ques jours , pour être témoins d’une fête 
qui se renouvelle chaque cinquième année 
(3) , en l’honneur de Bacchus , et qui , 
attirant dans ces lieux , la plupart des cour- 
tisanes d’ Athènes , se célébroit avec autant 
d’éclat que de licence (4). Mais la descrip- 
tion qu’on nous en fit , ne servit qu’à nous / 
en dégoûter , et nous allâmes voir les car- 
rières du mont Pentelique , d’où l’on tire 
ce beau marbre blanc si renommé dans la 
Grece, et si souvent mis en œuvre par les 
plus habiles statuaires (s). Il semble que la 
nature s’est fait un plaisir de multiplier 
dans le même endroit les grands hommes , 
les grands artistes , et la matière la plus 
propre à conserver le souvenir des uns et 


(O Hesych. in 
(a) Suid. in 'Asxt. 

(3) Poil. lib. 8 , cap. 9, §. 107. 

(4) Suid. in B? auf. Schol. in Detnosth. orat. advj,* 
Conon. p. 1415. 

(5) Theopbr. de lapid. §. 14. Strab. lib. 9 , p. 399; 
Athen. lib. 13, cap. 6, p. 591. Pausan. lib. 1, 
cap. 3a, p. 78; lib. 5, cap. ic, p. 398; lib. 8, 
cap. 28 , p. 6>8 , etc. 
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des autres. Le mont Hymette (i) , et d’au- 
tres montagnes de l’Attique (z) , recèlent 
dans leur sein de semblables carrières. 

Nous allâmes coucher à Prasies , petit 
bourg situé auprès de la mer. Son port , 
fiommé Panormos , offre aux vaisseaux un 
Ætsyle sûr et commode. Il est entouré de 
vallées et de collines charmantes , qui , dès 
Je rivage même , s’élèvent en amphithéâ- 
tre, et vont s’appuyer sur des montagnes 
couvertes de pins et de diverses especes 
d’arbres (3). 

De là nous entrâmes dans une belle 
plaine qui fait partie d’un canton nommé 
Paralos * (4). Elle est bordée de chaque 
côté d’un rang de collines , dont les som- 
mets arrondis et séparés les uns des autres , 
semblent être l’ouvrage plutôt de l’art que 
de la nature ($). Elle nous conduisit à 
Thoricos , place forte située sur les bords 
de la mer (6). Et quelle fut notre joie , en 
apprenant que Platon étoit dans le voisi- 
nage , chez Théophile , un de ses anciens 
amis , qui l’avoit pressé pendant long-temps 
- , - — — . ■ ■ — 

(1) Strab. Ibid. Plin. !ib. 17 , cap, 1 , r. 2, p. 4S. 
lib j 6 , cap. 3 , t. 1, p. 714; e* cap. ij , p. 744. 
Horat lib. i , od. 1$. 

(2) Xinoph. rat. redit, p. 92c. Liv. lib. 31 , cap. x 6 . 

(3) Chandl. travels. in Grèce, p. 1J7. 

* C’esr-à-dire , maritime. 

(4) Thucyd. Ijb. 1, cup. 5f. 

Cî) Well. a journ. p. 447. Voyag. manusçr, 

{ 6 ) Xs n °pk*'iar f redit, p. 94g, 

de 
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de venir à sa maison de campagne ! Quel- 
ques-uns de ses disciples I’avoient accompa- 
gné dans ces lieux solitaires. Je ne sais quel 
tendre intérêt la surprise attache à ce 9 
rencontres fortuites ; mais notre entrevue 
eut l’air d’une reconnoissance , et Théo- 
phile en prolongea la douceur en nous re- 
tenant chez lui. 

Le lendemain à la pointe du jour , nous 
nous rendîmes au mont Laurium , où sont 
des mines d’argent qu’on exploite depuis 
un temps immémorial (1). Elles sont si 
riches , qu’on n’y parvient jamais à l’ex- 
trémité des liions (x) , et qu’on pourroity 
creuser un plus grand nombre de puits , si 
de pareils travaux n’exigeoient de fortes 
avances. Outre l’achat des instrumens , et 
la construction des maisons et des four- 
neaux , on a besoin de beaucoup d’es- 
claves , dont le prix varie à tout moment. 
Suivant qu’ils sont plus ou moins forts , plus 
ou moins âgés , ils coûtent 300 ou 600 
drachmes * , et quelquefois davantage (3) 
Quand on n’est pas assez fiche pour en 
acheter , on fait un marché avec des ci- 
toyens qui en possèdent un grand nombre , 
et on leur donne pour chaque esclave une 
obole par jour **. ’ 

(1) Xenoph. rat. redit, p. 924. 

(1) Id. ibid. p. 927. 

* 270 livres, ou 540 livres. 

(2) Deraosrh. in Aphob. 1, p. 8 ç 6 J 

** 3 sous. 

Tome yi. E 


Digitized by Google 



98 Voyagé 

Tout particulier .qui, par lui-même, ou 
à la tête d’une compagnie , entreprend une 
nouvelle fouille , doit en acheter la per- 
mission , que la république seule peut ac- 
corder (i). Il s’adresse aux magistrats char- 
gés du département des mines. Si sa pro- 
position est acceptée , on l’inscrit dans un 
registre , et il s’oblige à donner , outre 
l’achat du privilège , la 24 e . partie du pro- 
lit (2). S’il ne satisfait pas à ses obligations , 
la concession revient au fisc qui la met à 
l’encan (3). 

Autrefois les sommes provenues , soit de 
la vente , soit de la rétribution éventuelle 
des mines , étoient distribuées au peuple. 
Thémistocle obtint de l’assemblée générale 
qu’elles seroient destinées à construire des 
vaisseaux (4). Cette ressource soutint la 
marine pendant la guerre du Péloponese. 
On vit alors des particuliers s’enrichir par 
l’exploitation des mines. Nicias, v si malheu- 
reusement célébré par l’expédition de Sicile, 
louoit à un entrepreneur 1 000 esclaves , dont 
il retiroit par jour 1000 oboles ou 1 66 
drachmes * *. Hipponicus , dans le même 
temps , en avoit 600 qui , sur le même pied , 
lui rendoient 600 oboles , ou 100 drachmes 


(x) Demosth. Id. in Pantæn. p. 99a. 

( 2 ) Suid. in a£a«>. 

(3) Demosth. in phœnip. p. 1021. 
<4) Piut. in Themiiu c. 1. p, ni. 
f livres. 


* 
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par jour * (1). Suivant ce calcul, Xéno- 
phon proposoit au gouvernement de faire 
le commerce des esclaves destinés aux mi- 
nes. Il eût suffi d’une première mise pour en 
acquérir 12.00, et en augmenter successi- 
vement le nombre jusqu’à 1 0000. Il en auroit 
alors résulté tous les ans pour l’état , un 
bénéfice de 100 talens (2). ** 

Ce projet qui pouvoit exciter l’émulation 
des entrepreneurs , ne fut point exécuté , et 
vers la fin de cette guerre , on s’apperçut 
que les mines rendoient moins qu’aupara- 
vant (}). 

Divers accidens peuvent tromper les es- 
pérances des entrepreneurs, et j’en ai vu 
plusieurs qui s’étoient ruinés , faute de 
moyens et d’intelligence (4). Cependant les 
lois n’avoient rien négligé pour les encou- 
rager ; le revenu des mines n’est point 
compté parmi les biens qui obligent un 
citoyen à contribuer aux charges de l’état 
(1) : des peines sont décernées contre ceux 
qui l’empêcheroient d’exploiter sa mine > 
soit en enlevant ses machines et ses ins- 
trumens , soit en mettant le feu à sa fabrique 

• 1 


* 90 livres. 

(1) Xenoph. rat. redit, p. 92$. 

<i) Id. ifcid. p. 914. 

** 540000 livres. 

(3) Id. memor. lib. 3 , p. 773. 
f4) Demosth. in phoenip. p. ioat et ipi<{ 
Id. ibid* 

E * 
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ou aux étais qu’on place clans les souter- 
rains (i) , soit en anticipant sur son do- 
maine ; car les concessions faites à chaque 
particulier , sont circonscrites dans des bor- 
nes qu’il n’est pas permis de passer (2). 

Nous pénétrâmes dans ces lieux humi- 
des et mal-sains (3). Nous fûmes témoins 
de ce qu’il en coûte de peines , pour 
arracher des entrailles de la terre , ces 
métaux qui sont destinés à n’être décou- 
verts et même possédés que par des es- 
claves. 

Sur les flancs de la montagne, auprès 
des puits (4) , on a construit des forges et 
des fourneaux (5) où l’on porte le minéral , 
pour séparer l’argent des matières avec les- 
quelles il est combiné ( 6 ). II l’est sou- 
vent avec une substance sabloneuse , rouge, 
brillante , dont on a tiré , pour la première 
fois , dans ces derniers temps , le cinabre 
artificiel (7) *. 

On est frappé , quand on voyage dans 

----- 1 • • ' 1 ~ 

• (1) Poil. lib. 7, cap. , §. 98. Pet. leg. Att. 

P- 543 - 

(3) Demosth. in Pantæn. p. 992. 

(3) Xenoph. memor. lib, 3 , p. 773. 

(4) Vitruv. lib. 7 , cap. 7. 

(5) Demosth. Ibid. p. 988. Suid. et Harpocr. in 

(6) Phot. lex. man. fn K?t*, 

(7) Theophr. de lapid. §. 104. Plin. lib. 33 , 

cap. 7 , t, t , p. -524. Corsin. fast. Attic. t. 3 , 
p. 2(52v " t 

* Cette découverte fut faite vers l’an 405 avant J. C. 
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l’Attique , du contraste que présentent les 
deux classes d’ouvriers qui travaillent à la 
terre. Les uns sans crainte et sans danger * 
recueillent sur sa surface le blé , le vin , 
l’huile et les autres fruits auxquels il leur 
est permis de participer. Ils sont en géné- 
ral bien nourris , bien vêtus ; ils ont des 
momens de plaisirs, et au milieu de leurs 
peines ils respirent un air libre , et jouis- 
sent de la clarté des deux. Les autres , 
enfouis dans les carrières de marbre , ou 
dans les mines d’argent , toujours près de 
voir la tombe se fermer sur leurs têtes , 
ne sont éclairés que par des clartés funè- 
bres , et n’ont autour d’eux qu’une athmos- 
phere grossière et souvent mortelle. Om- 
bres infortunées , à qui il ne reste de sen- 
timens que pour souffrir , et de forces que 
pour augmenter le faste des maîtres qui 
les tyrannisent ! Qu’on juge d’après ce rap- 
prochement, quelles sont les vraies riches- 
ses que la nature destinoit à l’homme. 

Nous n’avions pas averti Platon de notre 
voyage aux mines. Il voulut nous accom- 
pagner au cap de Sunium , éloigné d’A- 
thenes d’environ 330 stades (1)* : on y voit 
un superbe temple consacré à Minerve , de 
marbre blanc , d’ordre dorique , entouré 
d’un péristile , ayant , comme celui de 


(1) Strab. lib. 9 , p. 990. 

* Environ. 12 lieues et demie. 


E 3 
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Thésée , auquel il ressemble par sa dis- 
position générale , 6 colonnes de front , 
et 13 de retour (1). 

Du sommet du promontoire , on distingue 
au bas de la montagne le port et le bourg 
de Sunium, qui est une des fortes places 
de l’Attique (1). Mais un plus grand spec- 
tacle excitoit notre admiration. Tantôt nous 
laissions nos yeux s’égarer sur les vastes 
plaines de la mer , et se reposer ensuite 
sur les tableaux que nous offroient les îles 
voisines ; tantôt d’agréables souvenirs sem- 
bloient rapprocher de nous les îles qui se 
déroboient à nos regards. Nous disions : 
De ce côté de l’horizon , est Ténos , où 
l’on trouve des vallées si fertiles ; et Délos, 
où l’on célébré des fêtes si ravissantes. 
Alexis mç disoit tout bas : voilà Céos , où 
je vis Glycere pour la première fois. Phi- 
loxene me montroit en soupirant, l’île qui 
porte le nom d’Hélene. C’étoit là que dix 
ans auparavant, ses mains av oient dressé 
entre des myrtes et des cyprès , un monu- 
ment à la tendre Coronis ; c’étoit là que 
depuis dix ans , il venoit à certains jours 
arroser de larmes ces cendres éteintes , et 
encore cheres à son cœur. Platon, sur' qui 
les grands objets faisoient toujours une forte 


(1) Le Roi, ruines de la Greee , part. 1, p. 14. 
(a) Demosth. de cor. p. 479. Pausan. lib. 1 , 
cap. 1 , p. 2. t 
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impression , sembloit attacher son ame sur 
les gouffres que la nature a creusés au fond 
des mers. 

Cependant l’horizon se chargeoit au loin 
de vapeurs ardentes et sombres ; le soleil 
commençoit à pâlir ; la surface des eaux , 
unie et sans mouvement, se couvroit de 
couleurs lugubres, dont les teintes varioient 
sans cesse. Déjà le ciel tendu et fermé de 
toutes parts , n’offroit à nos yeux qu’une 
voûte ténébreuse que la flamme pénétroit , 
et qui s’appesantissoit sur la terre. Toute 
la nature étoit dans le silence, dans l’attente, 
dans un état d’inquiétude qui se communi- 
quoit jusqu’au fond de nos âmes. Nous 
cherchâmes un asile dans le vestibule du 
temple , et bientôt nous vîmes la foudre 
briser à coups redoublés cette barrière de 
ténèbres et de feux suspendue sur nos têtes ; 
des nuages épais rouler par masses dans 
les airs , et tomber en torrens sur la terre ; 
les vents déchaînés fondre sur la mer, et la 
bouleverser dans ses abymes. Tout grondoit, 
le tonnerre , les vents , les flots, les antres, 
les montagnes ; et de tous ces bruits réunis 
il se formoit un bruit épouvantable qui 
sembloit annoncer la dissolution de l’univers. 
L’aquilon ayant redoublé ses efforts , l’orage 
alla porter ses fureurs dans les climats brû- 
lans de l’Afrique. Nous le suivîmes des yeux, 
nous l’entendîmes mugir dans le lointain ; le 
ciel brilla d’une clarté plus pure ; et cette 
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mer, dont les vagues écumantes s’étoient 
élevées jusqu'aux deux , traînoit à peine ses 
flots jusque sur le rivage. 

A l’aspect de tant de changemens inopi- 
nés et rapides , nous restâmes quelque 
temps immobiles et muets. Mais bientôt ils 
nous rappelèrent ces questions , sur les- 
quelles la curiosité des hommes s’exerce 
depuis'tant de siècles. Pourquoi ces écarts 
et ces révolutions dans la nature ? Faut-il 
les attribuer au hasard ? Mais d’où vient que 
sur le point de se briser mille fois , la 
chaîne intime des êtres se conserve tou- 
jours ? Est-ce une cause intelligente qui 
excite et appaise les tempêtes ? Mais quel 
but se propose-t-elle ? D’où vient qu’elle 
foudroie les déserts, qu’elle épargne le» 
nations coupables ? De là nous remontions 
à l’existence des dieux , au débrouillement 
du chaos , à l’origine de l’univers. Nous 
nous égarions dans nos idées , et nous con- 
jurions Platon de les rectifier. Il étoit dans 
un recueillement profond ; on eût dit que 
la voix terrible et majestueuse de la nature 
retentissoit encore autour de lui. A la fin , 
pressé par nos prières , et par les vérités 
qui l’agitoient intérieurement , il s’assit sur 
un siège rustique , et nous ayant fait placer 
à ses côtés , il commença par ces mots ; 

Foibles mortels que nous sommes ( t ) ! 


(i) Plat, in Xijn. t. 3 , p. 39. 
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est-ce à nous de pénétrer les secrets de la 
divinité, nous, dont les plus sages ne sont 
auprès d’elle , que ce qu’un singe est au- 
près de nous (i) ? Prosterné à ses pieds , je 
lui demande de mettre dans ma bouche 
des discours qui lui soient agréables , et qui 
vous paroissent conformes à la raison (2). 

Si j’étois obligé de m’expliquer en pré- 
sence de la multitude , sur le premier au- 
teur de toutes choses , sur l’origine de l’uni- 
vers et sur la cause du mal , je serois 
forcé de parler par énigmes (3) ; mais dans 
ces lieux solitaires, n’ayant que Dieu et 
mes amis pour témoins , j’aurai la douceur 
de rendre hommage à la vérité. 

Le Dieu que je vous annonce , est un 
Dieu unique , immuable, infini (4). Centre 
de toutes les perfections , source intarissable 
de l’intelligence et de l’être (5) , avant qu’il 
eût fait l’univers, avant qu’il eût déployé 
sa puissance au dehors , il étoit ; car il n’a 
point eu de commencement ( 6 ) : il étoit 
en lui-même ; il existoit dans les profondeurs 


(1) Heracl. ap. Plat, in Hipp. maj. t. 3 , p. 389. 

(2) Plat, in Tim. r. 3 , p. 27. 

(3) Id. episr. 2. ad Dionys. t. 3 , p. 312. Id. in 
Tim t. 3 , p. 28. 

(4) Id. in Phardon. r. 1 , p. 78 , etc. 

CO Plat in Cratyl. t. 1 , p. 39 6. 

(6) Tim. de anirn. inund. ap. Plat. r. 3 , p. 9 6. 
Plat, in Tim. passim, Id. in Pftædon, t. 1 , p. 78. 

H ï 
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de l’éternité. Non , mes expressions ne 
répondent pas à la grandeur de mes idées , 
ni mes idées â la grandeur de mon sujet. 

Egalement éternelle , la matière subsistoit 
dans une fermentation affreuse , contenant 
les germes de tous les maux , pleine de 
mouvemens impétueux , qui cherchoient à 
réunir ses parties , et de principes destruc- 
tifs , qui les séparoient à l’instant ; suscep- 
tible de toutes les formes, incapable d’en 
conserver aucune : l’horreur et la discorde , 
erroient sur ses flots bouillonnans (i). La 
confusion effroyable que vous venez de 
voir dans la nature , n’est qu’une foible 
image de celle qui régnoit dans le chaos. 

De toute éternité , Dieu par sa bonté 
infinie avoit résolu de former l’univers , 
suivant un modèle toujours présent à ses 
yeux (2.) , modèle immuable, incréé , par- 
fait ; idée semblable à celle que conçoit un 
artiste , lorsqu’il convenir la pierre grossière 
en un superbe édifice ; monde intellectuel , 
dont ce monde visible n’est que la copie 
et l’expression (3). Tout ce qui dans l’uni- 
vers tombe sous nos sens , tout ce qui se 
dérobe à leur activité , étoit tracé d’une 


' (i) Tim. de anitn, mund. ibid . p. 54. Plat in 
Tim. t. j, p. 30, 51 , etc. Diogen Laert. lib. 3, 
§. 6 9. Cicer. acadetri. lib. 1 , t. 2, p. 70. 

(ij Tim. de anim. mund. ibid. p. 93. Plat, in Tim* 
ibid. p 19. Senec. epist. 6 j. 

(3) Plat, in Tim. t. 3 , p. x8. 
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maniéré sublime dans ce premier plan ; et 
comme l’Etre suprême ne conçoit rien que 
de réel , on peut dire qu’il produisoit le 
monde , avant qu’il l’eût rendu Sensible. 

Ainsi existoient de toute éternité , Dieu 
auteur de tout bien , la matière principe 
de tout mal , et ce modèle suivant le- 
quel Dieu avoit résolu d’ordonner la ma- 
tière (1) *. 

Quand l’instant de cette grande opéra- 
tion fut arrivé , la sagesse éternelle donna 
ses ordres au chaos , et aussitôt toute la 
masse fut agitée d’un mouvement fécond 
et inconnu. Ses parties , qu’une haine im- 
placable divisoit auparavant , coururent se 
réunir , s’embrasser et s’enchaîner. Le feu 
brilla pour la première fois dans les ténè- 
bres ; l’air se sépara de la terre et de l’eau 
(1). Ces quatre élémens furent destinés à la 
composition de tous les corps (3). 

Pour en diriger les mouvemens , Dieu qui 
avoit préparé une ame ** , composée en 
partie de l’essence divine , et en partie de la 


(1) Tim. de anim. raund. ap. Plat. t. 3 , p. 9^ 
Plut, de plac. philos, lib. r, cap. 11 , t. a , p.. 882.. 
Id. de anim. prucc. p. 1014. Diog. Laerr. lib a, 
$. 69. Bruck. hist. philos, t. 1 , p. 678 et rt'9 1. 

* Archytas avant Platon, avoit admis trois prin- 
cipes , Dieu , la matière et la forme. ( Arch. aj>ç 
Stob. eclog. phys. lib. 1 , p. 8a. ). 

(1) Plat, in Tim. t. 3 , p. 53. 

(3) Id. ibid. p. 3a. 

■»* Voyez la note à la fin du volume. 

E 6 
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substance matérielle (i), la revêtit de la terre,* - 
des mers et de l’air grossier , au-delà duquel 
il étendit les déserts des deux. De ce prin- 
cipe intelligent , attaché au centre de l’u- 
nivers , (z) , partent comme des rayons de 
flamme , qui sont plus ou moins purs , 
suivant qu’ils sont plus ou moins éloignés 
de leur centre , qui s’insinuent dans les 
corps , et animent leurs parties , et qui , 
parvenus aux limites du monde , se répan- 
dent sur sa circonférence , et forment tout 
autour une couronne de lumière (3). 

A peine l’ame universelle eut-elle été plon- 
gée dans cet océan de matière qui la dérobe 
à nos regards (4) , qu’elle essaya ses forces, 
en ébranlant ce grand tout à plusieurs repri- 
ses , et que tournant rapidement sur elle- 
même , elle entraîna tout l’univers docile à 
ses efforts. 

Si cette ame n’eût été qu’une portion pure 
de la substance divine, son action , toujours 
simple et constante , n’auroit imprimé qu’un 
mouvement uniforme à toute la masse. Mais 
comme la matière fait partie de son essence, 
elle jeta de la variété dans la marche de l’uni- 
vers. Ainsi , pendant qu’une impression géné- 
rale , produite par la partie divine de l’arne 


(1) Tim. de anim mund. ap. Plat. t. 3, p. çj. 
Plat, in Tim. t 3 , p. 34- 

(2) Tim. ibid. Plat. ibid. p. 3 6 . 

(j) Mém. de l’Acad. des Bell. Lett, t. 32, p, 19, 
(4) Plat, in Tim. p. 36, 
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universelle , fait tout rouler d’orient en occi- 
dent dans l’espace de 24 heures , une im- 
pression particulière, produite par la partie 
matérielle de cette ame , fait avancer d’occi- 
dent en orient , suivant certains rapports de 
célérité , cette partie des cieux où nagent 
les planètes (1). 

Pour concevoir la cause de ces deux mou- 
vemens contraires , il faut observer que la 
partie divine de l’ame universelle est tou- 
jours en opposition avec la partie matérielle ; 
que la première se trouve avec plus d’abon- 
dance vers les extrémités du monde , et la 
seconde dans les couches d’air qui environ- 
nent la terre (2) ; et qu’enfin , lorsqu’il fallut 
mouvoirTunivers , la partie matérielle de 
l’ame , ne pouvant résister entièrement à la 
direction générale donnée par la partie di- 
vine, ramassa les restes du mouvement irré- 
gulier qui l’agitoit dans le chaos , et parvint 
à le communiquer aux spheres qui entourent 
notre globe. 

Cependant l’univers étoit plein de vie. 
Ce fils unique , ce Dieu engendré (3) , 
avoit reçu la figure sphérique , la plus 
parfaite de toutes (4). Il étoit assujetti 
au mouvement circulaire, le plus simple 


(1) Tim. ap. Plat. t. g , p. 9 6. Plat. ibid. p. 58. 

(1) Tim. de anim. ap. Plat. t. ) , p. 9 6. 

A ô) Tim. ibid. p. 94. Bruck. hist. phil, t. 1 , 

p. 705. 

(4) Plat, in Tina. t. 3 , p. 33. 
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de tous , le plus convenable à sa forme (1); 
L’Etre suprême jeta des regards de com- 
plaisance sur son ouvrage (i) ; et l’ayant 
rapproché du modèle qu’il suivoit dans ses 
opérations , il reconnut avec plaisir que 
les traits principaux de l’original se re- 
traçoient dans la copie. 

Mais il en étoit un qu’elle ne pouvoit 
recevoir , l’éternité , attribut essentiel du 
monde intellectuel , et dont ce monde visi- 
ble n’étoit pas susceptible. Ces deux mondes 
ne pouvant avoir les mêmes perfections , 
Dieu voulut qu’ils en eussent de semblables. 
Il fit le temps , cette image mobile (3) de 
l’immobile éternité * ; le temps qui com- 
mençant et achevant sans cesse le cercle des 
jours et des nuits , des mois et des années , 
semble ne connoître dans sa course ni com- 
mencement , ni fin , et mesurer la durée 
du monde sensible , -comme l’éternité me- 
fure celle du monde intellectuel ; le temps 
enfin, qui n’auroit point laissé de traces 
de sa présence , si des signes visibles 
n’étoient chargés de distinguer ses parties 
fugitives , et d’enregistrer , pour ainsi dire , 
ses mouvemens (4). Dans cette vue , l’Etre 


(1) Plat, in Tim. t. 3 , p. 34. 

(2) Id. ibid. p. 37. 

(3) Tim. de anim. mund. ap. Plat. t. 3 , p. 97.. 
Plat, in Tim. p 37. 

* Rousseau, dans son ode au prince Eugene , a 
pris cette expression de Platon. 

(4) Plat. ibid. p. 38. 
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suprême alluma le soleil (i) , et le lança 
avec les autres planètes dans la vaste soli- 
tude des airs. C’est de là que cet astre 
inonde le ciel de sa lumière , qu’il éclaire 
la marche des planètes , et qu’il fixe les 
limites de l’année , comme la lune déter- 
mine celles des mois. L’étoile de Mercure 
et celle de Vénus , entraînées par'ia sphere 
à laquelle il préside , accompagnent tou- 
jours ses pas. Mars , Jupiter et Saturne 
ont ausssi des périodes particulières et in- 
connues au vulgaire (2). 

Cependant l’auteur de toutes choses 
adressa la parole aux génies à qui il venoit 
de confier l’administration des astres (3). 
(i Dieux , qui me devez la naissance , 
v écoutez mes ordres souverains. Vous 
7) n’avez pas de droit à l’immorr lité ; 
7 i mais vous y participerez par le pouvoir 
r> de ma volonté , plus forte que les liens 
« qui unissent les parties dont vous êtes 
>5 composés. Il reste y pour la perfection 
» de ce grand tout , à remplir d’habitans 
r> les mers , la terre et les airs. S’ils me 
j) dévoient immédiatement le jour , sous- 
9) traits à l’empire de la mort , ils devien- 
i) droient égaux aux dieux mêmes. Je me 
9 > repose donc sur vous du soin de les 

■ . — 1 1 

(O Plar- in Tim. p. 39. 

(2) Tim. de anim. mund. ap. Plat. t. 3, p. 
Plat, in Tim. p. 39. 

(3) Plat, i bid. p. 40 et 41. 
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» produire. Dépositaires de ma puissance ^ 
» unissez à des corps périssables , les germes 
» d’immortalité que vous allez recevoir de 
» mes mains. Formez en particulier des 
» êtres qui commandent aux autres ani- 
" » maux, et vous soient soumis ; qu’ils nais- 

77 sent par vos ordres , qu’ils croissent par 
yy vos bienfaits ; et qu’après leur mort , ils 
77 se réunissent à vous , e* partagent votre 
77 bonheur. >7 

Il dit , et soudain versant dans la coupe 
où il a voit pétri l’ame du monde , les restes 
de cette ame tenus en réserve , il en com- 
posa les âmes particulières ; et joignant à 
celles des hommes une parcelle de l’essence 
divine (i) , il leur attacha des destinées 
irrévocables. 

Alors il fut réglé qu’il naîtroit des mortels 
capables de connoître la divinité , et de. la 
servir ; que l’homme auroit la prééminence 
sur la femme ; que la justice consisteroit à 
triompher des passions , et l’injustice à y 
succomber ; que les justes iroient dans le 
sein des astres , jouir d’une félicité inalté- 
rable; que les autres seroient métamor- 
phosés en femmes ; que si leur injustice 
continuoit, ils paroîtroient sous différentes 
formes d’animaux , et qu’enfin , ils ne se- 
roient rétablis dans la dignité primitive de 

r — ; : 

(O Tim. de anim. mund. ap. Plat, t. 3 , p. 99. 
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leur être , que lorsqu’ils se seroient rendus 
dociles à la voix de la raison (i). 

Après ces décrets immuables , l’Etre 
suprême sema les âmes dans les planètes ; 
et après avoir ordonné aux dieux inférieurs 
de les revêtir successivement de corps 
mortels , de pourvoir à leurs besoins , et 
de les gouverner , il rentra dans le repos 
éternel (2). 

Aussitôt les causes secondes ayant em- 
prunté de la matière , des particules des 
quatre élémens , les attachèrent entre elles 
par des liens invisibles (3) , et arrondirent 
autour des âmes les différentes parties des 
corps destinés à leur servir de chars , pour 
les transporter d’un lieu dans un autre (4). 

L’ame immortelle et raisonnable fut 
placée dans le cerveau , dans la partie la 

Î ïlus éminente du corps , pour en régler 
es mouvemens (5). Mais, outre ce prin- 
cipe divin , les dieux inférieurs formèrent 
une ame mortelle , privée de raison , où 
dévoient résider la volupté qui attire les 
maux , la douleur qui fait disparoître les 
biens , l’audace et la peur qui ne conseillent 
que des imprudences , la colere si difficile 


(1) Plat, in Tim. t. 3 , p. 42. 

(2) Id. ibid. p. 42. 

(3) ld. ibid. p. 43. 

~ (4) Id. ibid. p. 6p. 

(5) Tim. de anim. mund. ap. Plat. t. 3 , 94 « 

icc. Plat, ia Tisn. p. 69. 
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à calmer , l’espérance si facile à séduire J 
et toutes les passions fortes , apanage né- 
cessaire de notre nature. Elle occupe dans 
le corps humain , deux régions séparées 
par une cloison intermédiaire. La partie 
irascible , revêtue de force et de courage , 
fut placée dans la poitrine , où , plus voi- 
sine de l’ame immortelle , elle est plus à 
portée d'écouter la voix de la raison ; où 
d’ailleurs tout concourt à modérer ses 
transports fougueux , l’air que nous res- 
îirons , les boissons qui nous désaltèrent # 
es vaisseaux même qui distribuent les 
iqueurs dans toutes les parties du corps. 
En effet , c’est par leur moyen , que la 
raison , instruite des efforts naissans de la 
colere , réveille tous les sens par ses me- 
naces et par ses cris , leur défend de se- 
conder les coupables excès du cœur , 
et le retient, malgré lui- même, dans la 
dépendance (i). 

Plus loin , et dans la région de l’estomac 
fut enchaînée cette autre partie de l’ame 
mortelle , qui ne s’occupe que des besoins 
grossiers de la vie ; animal avide et féroce , 
qu’on éloigna du séjour de famé immor- 
telle , afin que ses rugissemens et ses cris 
n’en troublassent point les opérations. Ce- 
pendant elle conserve toujours ses droits 
sur lui ; et ne pouvant 1 le gouverner par 


(O Plat, ia Tim, "t. 3 , p. 70, 
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la raison , elle le subjugue par la crainte. 
Comme il est placé près du foie , elle peint , 
dans ce viscere brillant et poli , les objets 
les plus propres à l’épouvanter (i). Alors , 
il ne voit dans ce miroir y que des rides 
affreuses et menaçantes , que des spectres 
effrayans qui le remplissent de chagrin et 
de dégoût. D’autres fois , â ces tableaux 
funestes , succèdent des peintures plus 
douces et plus riantes. La paix régné 
autour de lui ; et c’est alors que , pendane 
le sommeil , il prévoit les événemens 
éloignés. Car les dieux inférieurs , chargés 
de nous donner toutes les perfections donc 
nous étions susceptibles , ont voulu que 
cette portion aveugle et grossière de notre 
ame , fût éclairée par un rayon de vérité. 
Ce privilège ne pouvoit être le partage 
de Lame immortelle , puisque l’avenir ne 
se dévoile jamais à la raison , et ne se 
manifeste que dans le sommeil , dans la 
maladie et dans l’enthousiasme (z). 

Les qualités de la matière , les phéno- 
mènes de la nature , la sagesse qui brille 
en particulier dans la disposition et dans 
l’usage des parties du corps humain , tant 
d’autres objets dignes de la plus grande 
attention , me meneroient trop loin , et je 


(x) Plat, in Tim. t. 3 , p. 71, 
( 2 ) Id. ibid. 
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reviens à celui que je m’étois d’abord 
proposé. 

Dieu n’a pu faire , et n’a fait que le 
meilléur des mondes possibles (i) , parce 
qu’il travailloit sur une matière brute et 
désordonnée , qui sans cesse opposoit la 
plus forte résistance à sa volonté. Cette 
opposition subsiste encore aujourd’hui (2) ; 
et de là les tempêtes , les tremblemens de 
terre , et tous les bouleversemens qui arri- 
vent dans notre globe. Les dieux inférieurs 
en nous formant, furent obligés d’employer 
les mêmes moyens que lui (3) ; et de là les 
maladies du corps , et celles de l’ame encore 
plus dangereuses. Tout ce qui est bien 
dans l’univers en général , et dans l’homme 
en particulier , dérive du Dieu suprême ; 
tout ce qui s’y trouve de défectueux , vient 
du vice inhérent à la matière (4). 


(1) Plat, in Tim. t. 3 , p. 30 et j 6 . Senec. epist. 6 5; 
(t) Id. in Theæt. t. 1 , p, 17 6 . 

(3) Id. in Tim. t. 1 , p 44. 

(4) Id. ibid. p. 47 ; et in politic. t. 2 , p. 173» 


Fin du chapitre cinquante-ntuviemc. 
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CHAPITRE L X. 

Evénemens remarquables arrivés en Grece 
et en Sicile ( depuis l'année 357 » jus- 
qu'à l'an 354. avant J. C.) Expédi- 
tion de Dion. Jugement des généraux 
Timothée et Iphiarate. Commencement 
de la guerre sacrée. 


J’AI dit plus haut * que Dion , banni de 
Syracuse par le roi Denys son neveu, 
s’étoit enfin déterminé à délivrer sa patrie 
du joug sous lequel elle gémissoit. En 
sortant d’ Athènes il partit pour Pile de 
Zacynthe , rendez-vous des troupes qu’il 
rassembloit depuis quelque temps. 

EXPÉDITION DE DION. 

11 y trouva 3000 hommes , levés la plu- 
part dans le Péloponese , tous d’une valeur 
éprouvée et d’une hardiesse supérieure aux 
dangers (1). Ils ignoroient encore leur des- 
tination , et quand ils apprirent qu’ils alloient 


* Voyez le chapitre xxxiij de cet ouvrage. 

(1) Plat, epist. 7 , t. 3 , p. 333. Aristot. de rfce- 
tor. cap. 9 , [. 2, p> 61 3. Diod. Sic. lib. 16 3 

p. 4»o. 
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attaquer une puissance défendue par 
100000 hommes d’infanterie , ioooo de 
cavalerie , 4000 galeres , des places très- 
fortes , des richesses immenses , et des 
alliances redoutables (1) , ils ne virent plus 
dans l’entreprise projetée , que le désespoir 
d’un proscrit , qui veut tout sacrifier à sa 
vengeance. Dion leur représenta qu’il ne 
marchoit point contre le plus puissant em- 
pire de F Europe , mais contre le plus mé- 
prisable y-c le plus foible des souverains 
\i). « Au reste , ajouta-t-il , je n’avois 
jj pas befoin de soldats ; ceux de Denys 
?> seront bientôt à mes ordres. Je n’ai 
» choisi que des chefs , pour leur donner 
>i des exemples de courage , et des leçons 
fi de discipline (3). Je suis si certain de 
pi la révolution , et de la gloire qui en 
fi doit rejaillir sur nous , que , dussé-je 
a périr à notre arrivée en Sicile , je m’es- 
« timerois heureux de vous y avoir con- 
pi duits (4). a 

Ces discours avoient déjà rassuré les es- 
prits , lorsqu’une éclipse de lune leur causa 
de nouvelles alarmes , * mais elles furent 


(1) Diod. Sic. lib. 1 6 , p, 413. Æiian. var. hist. 
ïib. 6, cap. 12. Nep. in Dion. cap. 5. 

(2) Aristot. de rep. lib. 5 , cap. 10, t. a, p. 404. 

(3) Plut, in Dion. t. 1 , p. 967. 

(4) Aristot ibid p. 403. 

* Cette éclipse arriva le 9 août de l’an 3J7 avant 
J. C. Voyez la note à la fia du volume. 
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dissipées , et par la fermeté de Dion , et par 
la réponse du devin de l’armée , qui , inter- 
rogé sur ce phénomène , déclara que la puis- 
sance du roi de Syracuse étoit sur le point 
de s’éclipser (i). Les soldats s’embarquè- 
rent aussitôt , au nombre de 800 (1). Le 
reste des troupes devoit les suivre sous la 
conduite d’Héraclide. Dion n’avoit que deux 
vaisseaux de charge , et trois bâtimens plus 
légers , tous abondamment pourvus de pro- 
visions de guerre et de bouche (3). 

Cette petite flotte , qu’une tempête vio- 
lente poussa vers les côtes d’Afrique , et 
sur des rochers où elle courut risque de se 
briser , aborda enfin au port de Minoa , 
dans la partie méridionale de la Sicile. C’é- 
toit une place forte , qui appartenoit aux 
Carthaginois. Le gouverneur , par amitié 
pour Dion , peut-être aussi pour fomenter 
des troubles utiles aux intérêts de Car- 
thage-, prévint les besoins des troupes fa- 
tiguées d’une pénible navigation. Dion vou- 
loit leur ménager un repos nécessaire; mais 
ayant appris que Denys s’étoit , quelques 
jours auparavant , embarqué pour l’Italie , 
elles conjurèrent leur général de les mener 
nu plutôt à Syracuse (4). 


(1) Plut, in Dioa. t. 1 , p. 9 <53. 

(2) Id. ibid. 967. 

(3) Id. ibid. 968. 

(4) Id, ibid. p. 9^9. s 

' \ 
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Cependant le bruit de son arrivée se ré- 
pandant avec rapidité dans toute la Sicile , 
la remplit de frayeur et d’espérance. Déjà 
ceux d’Agrigente , de Géla , de Camarine , 
se sont rangés sous ses ordres. Déjà ceux 
de Syracuse et des campagnes voisines ac- 
coururent en foule. Il distribue à 5000 
d’entre eux , les armes qu’il avoit appor- 
tées du Péloponese (1). Les principaux 
habitans de la capitale , revêtus de robes 
blanches , le reçoivent aux portes de la 
ville (2). Il entre à la tête de ses troupes 
qui marchent en silence , suivi de çocoo 
hommes , qui font retentir les airs de leurs 
cris (3). Au son bruyant des trompettes , 
les cris s’appaisent , & le héraut qui le 
précédé , annonce que Syracuse est libre , 
et la tyrannie détruite. A ces mots , des 
larmes d’attendrissement coulent de tous 
les yeux , et l’on n’entend plus qu’un mé- 
lange confus de clameurs perçantes , et 
de vœux adressés au ciel. L’encens des sa- 
crifices brûle dans les temples et dans les 
rues. Le peuple égaré par l’excès de ses 
sentimens , se prosterne devant Dion , 
l’invoque comme une divinité bienfaisante , 
répand sur lui des fleurs à pleines mains, ; 
et ne pouvant assouvir sa joie , il se jette 


(1) Diod. Sic. lib. j 6 , p. 414, 

(1) Plut. ibid. p. 970. 

(}) Diod. Sic, ibid. p. 415. 

avec 
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avec fnreur sur cette race odieuse d’es- 
pions et de délateurs dont la ville étoit 
infectée r les saisit , se baigne dans leur 
•sang, et ces scenes d’horreur ajoutent à 
l’allégresse générale (i). 

Dion continuoit sa marche auguste , au 
milieu des tables dressées de chaque côté 
dans les rues. Parvenu à la place publi- 
que , il s’arrête , et d’un endroit élevé , il 
adresse la parole au peuple , lui présente 
de nouveau la liberté , l’exhorte à la dé- 
fendre avec vigueur , et le conjure de ne 
placer à la tête de la république , que des 
chefs en état de la conduire dans des cir- 
constances si difficiles. On le nomme ainsi 
que son frere Mégaclès : mais quelque bril- 
lant que fût le pouvoir dont on venoit de 
les revêtir , ils ne l’accepterent , qu’à con- 
dition qu’on leur donneroit pour associés , 
vingt des principaux habitans de Syracuse , 
dont la plupart avoient été proscrits par * 
Denys. 

Quelques jours après , ce prince informé 
trop tard de l’arrivée de Dion (i) , se 
rendit par mer à Syracuse , et entra dans 
la citadelle , autour de laquelle on avoit 
construit un mur qui la tenoit bloquée. Il 
envoya aussitôt des députés à Dion (2) , qui 


(1) Plut, in Dion. t. 1 , p. 970. 

(2) Plat, in Dion. t. 1 , j>. 969. Diod. lib. 16 » 
T- 4 l 5- 

(3) Plut. ibid. p. 971, 

Tome VI. F 
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leur enjoignit cle s’adresser au peuple^ 
Admis à Rassemblée générale , ils cher- 
chent à la gagner par les propositions les 
plus flatteuses : Diminution dans les im- 

f )ôts , exemption du service militaire dans 
es guerres entreprises sans son aveu ; 
Denys promettoit tout , mais le peuple 
exigea l’abolition de la tyrannie pour pre- 
mière condition du traité. 

Le Roi qui méditoit une perfidie , traîna 
la négociation en longueur , et fit courir 
le bruit qu’il consentoit à se dépouiller de 
son autorité (i) ; en même temps , il manda 
les députés du peuple , et les ayant rete- 
nus pendant toute la nuit , il ordonna une 
sortie à la pointe du jour. Les barbares 
qui composoient la garnison , attaquèrent le 
mur d’enceinte , en démolirent une partie, 
et repoussèrent les troupes de Syracuse, 
qui , sur l’espoir d’un accommodement pro- 
chain , s’étoient laissé surprendre. 

Dion , convaincu que le sort de l’em- 
pire dépend de cette fatale journée , ne 
voit d’autre ressource pour encourager 
les troupes intimidées , que de pousser 
la vaient jusqu’à la témérité. Il les appelle 
au milieu des ennemis , non de sa voix 
qu’elles sont, plus en état d’entendre, 
mais par son exemple qui les étonne et 


(i) Plut. ibid. Diod. Sic. lib. 16 , p. n6. Po- 
li æn. suateg. lib. j c.ip. §.7, 

♦— 
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Qu’elles hésitent d’imiter. Il se jette seul 
à travers les vainqueurs , en terrasse un 
grand nombre , est blessé , porté à terre * 
et enlevé par des soldats Syracusains f 
dent le courage ranimé, prête au sien de 
nouvelles forces. Il monte aussitôt à che- 
val y rassemble les fuyards , ; et de sa main- 
qu’une lance a percée , il leur montre le 
champ fatal qui, dans l’instant même, 
-va décider de leur esclavage ou de leur 
liberté ; il vole tout de suite au camp des 
troupes du Péloponese , et les amené au 
combat. Les barbares épuisés dç fatigue 9 
aie font bientôt plus qu’une foible résis-p 
tance , et vont cacher leur honte , dans la 
.citadelle. Les Syracusains distribuèrent top 
-mines * à chacun des soldats étrangers,, 
-qui d’une commune voix , décernèrent 
une couronne d’or à leur général ( i ). 

Denys comprit alors qu’il ne pouvoit 
triompher de ses ennemis», qu’en les dé- 
-sunissant , et résolut d’employer , pour 
irendre Dion suspect au peuple , - les 
mêmés artifices dont on s’étoit autrefois 
iserYÎ: pour le noircir auprès de lui. De 
là ces bruits sourds qu’il faisoit répandre 
dans - .Syracuse , ces intrigues et ces dé- 
-fiances dont il agitoit les familles , ces 
-négociations insidieuses et cette eorres- 

"* 1 " ; — — 4 ■ j j .. ' " -g 

V--* çooo 4 iwes.- - - w .i 

(*) Plut, ia Dion. t. i, p. 971. 

F 2 
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pondance funeste qu’il entretenoit , soit 
avec Dion , soit avec le peuple. Toutes 
tes lettres^ étoient communiquées à ras- 
semblée générale. Un jour il s’en trouva 
tine qui portoit cette adresse : A mon 
Pere. Les Syracusains qui la crurent 
d’Hippai inus fils • de Dion , n’osoient en 
prendre cotinoissance ; mais Dion l’ouvrit 
lui -même. Denys avait prévu que s’il 
'refusait de la lire publiquement , il exci- 
teroit de la défiance; que s’il la lisoit, il 
infpireroit de ia crainte. Elle étoit de la 
main * du Roi; Il en avoit mesuré les 
expressions ; il y dévelOppoit tous les 
motifs qui dévoient engager Dion à sé- 
‘parer ses intérêts de ceux du peuple. Son 
-épouse , son fils , sa sœur étoient renfer- 
més dans la citadelle; Denys pouvoit en 
tirer une vengeance éclatante. A ces me- 
naces succédoient des plaintes et des prières 
également capables d’émouvoir une ame 
sensible et généreuse. Mais le poison le 
plus r amer étoit caché dans les paroles 
suivantes':,** Rappelez-vous le zele avec 
« lequel vous souteniez la tyrannie , quand 
« vous étiez auprès de moi. Loin de 
« rendre la liberté à des hommes qui 
« vous haïssent, parce qu’ils se souvien- 
"« nent des maux dont vous avez été l’au- 
««“■teur et l’instrument r gardez le pouvoir 
« qu’ils vous ont confié , et qui fait seul votre 
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n sûreté , celle de votre famille et de 
fj vos amis ( i ). » « . 

Denys n’eût pas retiré plus de fruit dti* 
gain d’une bataille , que du succès de 
cette lettre. Dion parut aux yeux du., 
peuple , dans l’étroite obligation de mé- 
nager le tyran ou de le remplacer. Dès 
ce moment, il dut entrevoir la perte de 
son crédit ; car dès que la confiance est 
entamée, elle est bientôt détruite. * 

Sur ces entrefaites arriva , sous la con- * 
duite d’Héraclide, la seconde division des 
troupes du Péloponese. Héraclide qui jouis- 
soit d’une grande considération à Syracuse 
( 2 ) , ne sembloit destiné qu’à augmenter 
les troubles d’un état. Son ambition for- 
moit des projets que sa légéreté ne lui 
permettoit pas de suivre. Il trahissoit tous 
les partis , sans assurer le triomphe du sien t 
et il ne réussit qu’à multiplier des intri- 
gues inutiles à ses vues. Sous les tyrans , 
il avoit rempli avec distinction les pre-% 
miers emplois de l’armée. Il s’étoit ensuite 
uni avec Dion éloigné , rapproché de lui* 

Il n’avoit ni les vertus ni les talens de 
ce grand homme , mais il le surpassoit 
dans l’art de gagner Ies J cœurs ( 3 ). Dion 
les repoussoit par un froid accueil par 


• (i) Plut, in Dion. r. 1 , p. 971. Polyæn. lib. $, 
cap. a. , §. H. 

(;) Diod. Sic. lib. 16 , p. 4T9. 

(3) Plut, in Dion. t. i , p. 971. ' ' 
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la sévérité de son maintien et de sa rai- 
son. Ses amis l’exhortoient vainement à 
se rendre plus liant et plus accessible. 
G’étoit en vain que Platon lui disoit dan* 
ses lettres, que pour être utile aux hom- 
mes , il falloit commencer par leur être 
agréable ( i ). Héraclide plus facile, plus 
indulgent , parce que rien n’étoit sacré 
pour lui , corrompoit les orateurs par ses 
largesses , et la multitude par fes flatteries. 

‘Elle avoit déjà résolu de se jeter entre 
ses bras ; et dès la première assemblée , 
elle lui donna le commandement des 
armées navales. Dion survint à l’instant ; 
il représenta que la nouvelle charge n’étoit 
cju’un démembrement de la sienne , obtint 
la révocation du décret , et le fit ensuite 
confirmer dans une assemblée plus régu- 
lière qu’il avoit eu soin de convoquer. Il 
voulut de plus qu’on ajoutât quelques pré- 
rogatives à la place de son rival , et se 
contenta de lui faire des reproches en par- 
ticulier ( 2 ). 

. Héraclide affecta de paroître sensible à 
ce généreux procédé. Assidu , rampant 
auprès de Dion , il prévenoit , épioit , 
exécutoit ses ordres avec l’empressement 
de la reconnoissance , tandis que par des 
brigues sécrétés , il opposoit à ses desseins 


(1) Plat, epist. 4 , t. 3 , p. 321. 

(2) Plut, la Diua. t. 1 , p. 97*, 

r ' •, 
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des obstacles invincibles. Dion proposoit- 
il des voies d’accommodement avec De- 
nys, on le sonpçonnoit d’intelligence avec 
ce prince ; cessoit-il d’en proposer , on 
disoit qu’il vouloit éterniser la guerre , 
afin de perpétuer son autorité ( i ). 

Ces accusations absurdes éclatèrent avec 
plus de force , après que la flotte des 
Syracusains eut mis en fuite celle du Roi , 
commandée par. Philistus * ; la galere de 
ce général ayant échoué sur la côte , il 
eut le malheur de tomber entre les mains 
d’une populace irritée , qui fit précéder 
son supplice de traitemens barbares , 
jusqu’à le traîner ignominieusement dans 
les rues ( 2 ). Elle destinoit le même sort 
à Denys , qui , se voyant désormais sans 
ressource , remit la citadelle à son fils 
Apollocrate , et trouva le moyen de se 
sauver en Italie , avec ses femmes et 
ses trésors. Héraclide , qui en qualité d’a- 
miral , devoit s’opposer à sa fuite , voyant 
les habitans de Syracuse animés contre lui, 
eut l’adresse de détourner l’orage sur 
Dion , en proposant tout-à-coup le par- 
tage des terres ( 3 ). 

Cette proposition , source éternelle de 


(1) Plut, in Dion t. 5 . p. 973; 

* Sous l’archontat d’Elpines , l’an ayant J. CL, 
Diod. p. 419. 

(2) Plut, in Dion. t. 1 , p. 974. Diod. ibid. 

(b) Plut. ibid. r 
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divisions dans plusieurs états républicains * 
fut reçue avec avidité de la part de la 
multitude , qui ne mettoit plus de bornes 
à ses prétentions. La résistance de Dion 
excita une révolte , et dans un instant 
effaça le souvenir de ses services. Il fut 
décidé qu’on procéderoit au partage des 
terres , qu’on réformeroit les troupes du 
Péloponese , et que l’administration des 
affaires seroit confiée à 25 nouveaux 
magistrats , parmi lesquels on nomma- 
Héraclide ( 1 j. 

Il ne s’agissoit plus que de dépofer et 
de condamner Dion. Comme on craignoit 
les troupes étrangères dont il étoit en- 
touré , on tenta de les séduire par les plus- 
magnifiques promesses. Mais ces braves 
guerriers , qu’on avoit humiliés en les pri- 
vant de leur solde , qu’on humilioit encore 
plus en les jugeant capables d’une tra- 
hison , placèrent leur général au milieu 
d’eux , et traversèrent la ville , poursuivis 
et pressés par tout le peuple ; ils ne ré- 
pondirent à ses outrages que par des 
reproches d’ingratitude et de perfidie , 
pendant que Dion employoit , pour le 
calmer , des prières et des marques de 
tendresse. Les Syracusains honteux de 
l’avoir laissé échapper , envoyèrent pour 
l’inquiéter dans sa retraite , des troupes 


(j) Plut, ia Dioa, t. 1 , p. 975* 
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qui prirent la fuite , dès qu’il eut donné 
le signal du combat. 

Il se retira sur les terres des Léontins 
( i ) , qui non- seulement se firent un hon- 
neur de l’admettre ainsi que ses compa- 
gnons , au nombre de leurs concitoyens 
mais qui , par une noble générosité , vou- 
lurent encore lui ménager ujte satisfaction 
éclatante. Après avoir envoyé des ambas- 
sadeurs à Syracuse , pour se plaindre de 
l’injustice exercée contre les libérateurs 
de la Sicile , et reçu les députés de Sy- 
racuse chargés d’accuser Dion , ils convo- 
quèrent leur alliés. La cause fut discutée 
dans la diete , et la conduite des Syra- s 
cusains , condamnée d’une commune voix». 

Loin de souscrire à ce jugement , ils 
se félicitoient de s’être à-la-fois délivrés, 
des deux tyrans qui les avoient successi- 
vement opprimés ; et leur joie s’accrut' 
encore par quelques avantages remportés, 
sur les vaisseaux du Roi qui venoient 
d’approvisionner la citadelle, et d’y jeter 
des troupes commandées par Nypsius de. 
Naples (z). " , 

Ce général habile crut s’appercevoir 
que le moment de subjuguer les rebelles 
étoit enfin arrivé. Rassurés par leurs foibles. 


(t) Plut. in. Dion. Diod. lib. 16 , p. 410. 

.(2) Pkit, ia Dioa. t. 1 / p. 97 6. Diod. Sic. lib. i<S j 
p.*ac. 
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succès , et encore plus paf leur inso- 
lence , les Syracusains avoferït brisé tous 
les liens de la subordination et de la 
décence. Leurs jours se dissipoient dans 
les excès de la table , et leurs chefs se 
livroient à des désordres qu’on né- pou voit* 
plus arrêter. Nypsius sort de là citadelle» 
renverse le mur dont on l’âvoit une 
seconde fois entourée , s’empare d’uni 
quartier de la ville, et le met au pillage. 
Les troupes de Syracuse sont repoussées » 
les habitans égorgés > leurs femmes et 
leurs enfans chargés de fer , et menés k 
la citadelle. On s’assemble , on délibéré» 
en tumulte; la terreur a glacé les esprits» 
et le désespoir ne trouve plus de ressource.' 
Dans ce moment quelques voix s’élèvent 9 
et proposent le rappel de Dion et de s orf 
armée. Le peuple aussitôt le demande k 
grands cris : « Qu’il paroisse ; que les dieux 
»> nous le ramènent , qu’il vienne nouf 
»> enflammer de son courage ( i ). » 

Des Députés choisis font une telle dili- 
gence, qu’ils arrivent avant la fin du jour 
chez les Léontins. Ils tombent aux pieds 
de Dion le visage baigné de larmes , et 
l’attendrissent par la peinture des maux 
qu’éprouve sa patrie. Introduits devant le 
peuple, les deux principaux ambassadeurs 

<0 Plut, ii» Dioû t. V 1 , P, 575, Dioô, Sic. iiS. 

b 4 
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•onjurent les assistans de sauver une ville 
trop digne de leur haine et de leur pitié: 
Quand ils eurent achevé , un morne 
silence régna dans l’assemblée. Dion vou- 
lut le rompre , mais les pleurs lui cou- 
poient la parole. Encouragé par ses troupes 
qui partageoient > sa douleur : « Guerriers 
99 du Péloponese , dit-il , et vous fideîles 
« alliés , c’est à vous de délibérer sur ce 
» qui vous regarde. De mon côté je n’ai 
v> pas la liberté du choix ; Syracuse va 
d périr, je dois la sauver ou m’ensevelir 
99 sous ses ruines; je me range au nombre 
99 de ses députés, et j’ajoute : Nous fûmes 
99 les plus imprudens , et nous sommes les 
99 plus infortunés des hommes. Si vous 
99 êtes touchés de nos remords, hâtez- vous 
99 de secourir une ville que vous avez 
99 sauvée une première fois ; si vous n’étes 
99 frappés que de nos injustices , puissent 
99 du moins les dieux , récompenser le 
99 zele et la fidélité dont vous m’avez 
99 donné des preuves si touchantes ! et 
99 n’oubliez jamais ce Dion qui ne vous 
99 abandonna point quand sa patrie fut 
99 coupable , et qui ne l'abandonne pas 
99 quand elle est malheureuse. » 

Il alloit poursuivre ; mais tous les- sol- 
dats émus s’écriant à la. fois.-: «_ Mettez-. 
99 vous à notre tête ; allons délivrer b’yra- 
99 cuse , 99 les ambassadeurs pénétrés de 
joie et de recpnnoissance , se jettent û 

E 6 
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leur cou , et bénissent mille fois Dion * 
qui ne donne aux troupes que le temps 
de prendre un léger repas ( i ). 

A peine est-il en chemin , qu’il rencontre 
de nouveaux députés , dont lès uns le pres- 
sent d’accélérer sa marche , les autres de- 
là suspendre. Les premiers parloient au 
nom de la plus saine partie des citoyens; 
les seconds , au nom de la faction opposée. 
Les ennemis s’étant retirés t les orateurs 
avoient reparu , et semoient la division dans 
les esprits. D’un côté le peuple-, entraîné 
par leurs clameurs , avoit résolu de ne 
devoir sa liberté qu’à lui même , et de se 
rendre maître des portes de la ville , pour 
exclure tout secours étranger ; d’un autre 
côté , les gens sages , enrayés d’une si 
folle présomption , sollicitoient vivement le 
retour des soldats du Péloponese (i). 

Dion crut ne devoir ni s’arrêter ni se 
hâter. II s’avançoit lentement vers Syracuse, 
et n’en étoitplus qu’à 6c stades *, lorsqu’il 
vit arriver coup sur coup des courriers de 
tous les partis , de tous les ordres de cir. 
toyens, d’Hérachde même , son plus cruel 
ennemi. Les assiégés avoient fait une nou;- 
velle sortie ; les uns achevoient de détruire 
le mur de circonvallation ; les autres , comme 


(t) Plut, in Dion. t. i , p. 977. 

(2) Plut. ibid. 

2 Environ deux lieues et un quart. 
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des tigres ardens, se jetoient sur les habN 
tans , sans distinction d’âge ni de sexe ; d’au'- 
tres enfin , pour opposer une barrière im- 
pénétrable aux troupes étrangères , lan- 
çoient des tisons et des dards enflammés 
sur les maisons voisines de la citadelle (i). 

A cette nouvelle , Dion précipite ses pas» 
Il apperçoit déjà les tourbillons de flamme 
et de fumée qui s’élèvent dans les airs ; il 
entend les cris insolens des vainqueurs , les 
-cris lamentables des habîtans IIparoit:son 
rom retentit avec éçlat dans tous les quar- 
tiers de la ville. Le peuple est à ses genoux , 
et les ennemis étonnés se rangent en ba- 
taille au pied de la citadelle (i). Us ont 
choisi ce poste , afin d’être protégés par 
les débris presqu’inaccessibles du mur qu’ils 
viennent de détruire , et encore plus par 
cette enceinte épouvantable de feux que 
leur fureur s’est ménagée. 

Pendant que les Syracusains prodiguoient 
à leur général les mêmes acclamations , les 
mêmes titres de sauveur et de dieu dont 
ils l’a voient accueilli dans son premier triom- 
phe , ses troupes divisées en colonnes , et 
entraînées par son exemple, s’avançoient 
en ordre à travers les cendres brûlantes* 
les poutres enflammées , le sang et les cada- 
vres dont les places et les rues étoient cou- 


(1) Plut, in Dion. r. t, p. 977, 

(2) Plut. ibid. t. 1 , p. 978*. 
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vertes ; à travers l’affreuse obscurité d’une 
fumée épaisse , et la lueur , encore plus 
affreuse , des feux dévorans ; parmi les 
ruines des maisons qui s’écrouloient avec 
un fracas épouvantable à leurs côtés ou sur 
leurs têtes. Parvenues au dernier retran- 
chement , elles le franchirent avec le même 
courage , malgré la résistance opiniâtre et 
féroce des soldats de Nypsius , qui furent 
taillés en pièces } ou contraints de së ren- 
fermer dans la citadelle. 

Le jour suivant , les habitans , après avoir 
arrêté les progrès de l’incendie , se trouvè- 
rent dans une tranquillité profonde. Les 
orateurs et les autres chefs de factions 
s’étoient exilés d’eux-mêmes, à l’exception 
d’Héraclide et de Théodote son oncle. Ils 
connoissoient trop Dion , pour ignorer qu’ils 
le désarmeroient par l’aveu de leur faute. 
Ses amis lui représentoient avec chaleur 
qu’il ne déracineroit jamais du sein de 
l’état , l’esprit de sédition , pire que la; 
tyrannie , s’il refusoit d’abandonner les deux 
coupables aux soldats, qui demandoientleur 
supplice ; mais il répondit avec douceur : 
« Les autres généraux passent leur vie dans 
m l’exercice des travaux de la guerre , pour 
r> se ménager un jour des succès qu’ils ne 
n doivent souvent qu’au hasard. Elevé dans 
» l’école de Platon , j’ai appris à dompter- 
» mes passions; et pour m’assurer d’une 
V victoire que je ne puisse attribuer qu’à 
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» moi- même , je dois pardonner et oublier 
p> les offenses. Eh quoi ! parce qu’Héraclide 
» a dégradé son ame par sa perfidie et ses 
b méchancetés , faut-il que la colere et 
79 la vengeance souillent indignement la 
» mienne ? Je ne cherche point à le sur* • 
py passer par les avantages de l’esprit et du 
» pouvoir; je veux le vaincre à force d© 
b vertus , et le ramener à force de bien- 
» faits (i). » 

Cependant il serroit la citadelle de si 
près, que la garnison , faute de vivres, 
n’observoit plus aucune discipline. Apol- 
locrate , obligé de capituler , obtint la per- 
mission de se retirer avec sa mere , sa sœur 
êt ses effets, qu’on transporta sur cinq 
galeres. Le peuple accourut sur le rivage 
pour contempler un si doux spectacle, et 
jouir paisiblement de ce beau jour, qui 
éclairoit enfin la liberté de Syracuse , 1 ^ 
retraite du rejeton de ses oppresseurs, et 
l’entiere destruction de la plus puissant* 
dès tyrannies (à). 

Àpoilocrate alla joindre son pere Denys,’ 

5 ui étoit alors en Italie. Après son départ, 
)ion entra dans la citadelle. Aristoma— 
;,que sa sœur , Hipparinus son fils vin- 
rent au - devant de lui , et reçurent ses 


* ( 

„ (x). Plut. in Dion. r. i, p. 978. 

(2) Plut, ig Dion. 1. 1 , p. ;,au Demosth. in LeptUy 

f. j<5j. * . 
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premières caresses. A rété les suivôit , trem- 
blante, éperdue, désirant et craignant de 
lever sur lui ses yeux couverts de larmes# 
Aristomaque l’ayant prise par la main ; 
ft Comment vous exprimer , dit-elle à son 
99 frere , tout ce que nous avons souffert 
n pendant votre absence ? Votre retour et 
» vos victoires nous permettent enfin de 
» respirer. Mais hélas ! ma fille , contrainte 
99 aux dépens de son bonheur et du mien , 

» de contracter un nouvel engagement , - 
» ma fille est. malheureuse au milieu de 
» la joie universelle. De quel œil regar- 
» dez-vous la fatale nécessité où la réduisit 
» la cruauté du tyran ? Doit - elle vous 
99 saluer , comme son oncle ou comme son 
99 époux ? 99 Dion ne pouvant retenir ses 
pleurs , embrassa tendrement son épouse t 
et lui ayant remis son fils, il la pria de 
partager l’humble demeure qu’il s'étoit 
choisie. Car il ne vouloit pas habiter le • 
palais des rois (l). , , • 

Mon dessein n’étoit pas de tracer l’éloge 
de Dion. Je voulois simplement rapporter 
quelques-unes de ses actions. Quoique l’in—, 
térêt qu’elles inspirent m’ait peut-être déjà 
mené trop loin , je ne puis cependant résis- 
ter au plaisir de .suivre, jusqu’à la fin de 
sa carrière , un homme qui , placé dans 
tous les états , dans toutes les situations , 


(i) Plur. ia Dion. r. t , p. 98c, 
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fut toujours aussi différent des autres , que 
semblable à lui-même , et dont la vie four- 
niroit les plus beaux traits à l’histoire de 
la vertu. ' 

Après tant de triomphes , il voulut s’ac- 
quitter en public et en particulier , de ce 
qu’il devoit aux compagnons de ses tra- 
vaux et aux citoyens qui a voient hâté la 
révolution. 11 fit part aux uns de sa gloire , 
aux autres de ses richesses : simple, mo- 
deste dans son habillement, à sa table, 
dans tout ce qui le concernoit , il ne se 
permettoit d’être magnifique , iu.e dans 
l’exercice de sa générosité. Tandis qu’ii 
forçoit l’admiration , non seulement de la 
Sicile , mais encore de Carthage et de la 
Grece entière ; tandis que Platon l’aver- 
tissoit dans une de ses lettres , que toute 
la terre avoit les yeux attachés sur lui (i), 
il les fixoit sur ce petit nombre de spec- 
tateurs éclairés , qui , ne comptant pour 
rien , ni ses exploits , ni ses succès , l’at- 
tendoient au moment de la prospérité , 
pour lui accorder leur estime ou leur 
mépris ( 2 ). 

De son temps , en effet , les philosophes 
avoient conçu le projet de travailler sérieu- 
sement à la réformation du genre humain». 
Le premier essai devoit se faire en Sicile 


. (1) Plat.epist 4, t. p. 33c. t 
(3) Plut, ia Dion. 1. 1 , p. 
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Dans cette vue , ils entreprirent d’abord 
de façonner l’ame du jeune Denys , qui 
trompa leurs espérances. Dion les avoit 
depuis relevées, et plusieurs disciples de 
Platon l’avoient suivi dans son expédi- 
tion (1). Déjà , d’après leurs lumières , 
d’après les siennes , d’après celles de quel- 
ques Corinthiens attirés par ses soins à 
Syracuse , il traçoit le plan d’une répu- 
blique qui concilieroit tous les pouvoirs et 
tous les intérêts. Il préféroit un gouverne- 
ment mixte, où la classe des principaux 
citoyei^oalanceroit la puissance du souve- 
rain et celle du peuple. Il vouloir même 
que le peuple ne fût appelé aux suffrages , 
que dans certaines occasions , comme on 
le pratique à Corinthe (1). 

Il n’osoit cependant commencer son 
opération, arrêté par un obstacle presque 
invincible. Héraclide ne cessoit , depuis 
leur réconciliation , de le tourmenter par 
des intrigues ouvertes ou cachées. Comme 
il étoit adoré de la multitude , il ne de- 
voit pas adopter un projet qui détruisoit la 
démocratie. Les partisans de Dion lui pro- 
posèrent plus d’une fois de se défaire de 
cet homme inquiet et turbulent. Il avoit 
toujours résisté ; mais à force d’importunités, 


(1) Plut, in Dion. t. 1 , p. 967. 

(2) Plat. ep. 7, t. 3 , p. 335. Plut, in Dion. 1. 1', 
p. 981. 
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©n lui arracha son aveu (i)* LesSyracu- 
sains se soulevèrent , et quoiqu’il parvînt 
à les appaiser , ils lui surent mauvais gré 
d’un consentement que les circonstances 
sembloient justifier aux yeux de la politique* 
mais qui remplit son ame de remords , et 
répandit l’amertume sur le reste de ses 
jours. 

. Délivré de cet ennemi , il en trouva 
bientôt un autre ,'plus perfide et plus dan- 
gereux. Dans le séjour qu’il fit à Athènes , 
un des citoyens de cette ville, nommé 
Callippe , le reçut dans sa maison , obtint 
son amitié , dont il n’étoit pas digne (z) , 
et le suivit en Sicile. Parvenu aux pre- 
miers grades militaires , il justifia le 
choix du général , et gagna la confiance 
des troupes. 

Après la mort d’Héraclide , il s’apper- 
çut qu’il ne lui en coûteroit qu’un forfait, • 
pour se rendre maître de la Sicile. La 
multitude avoit besoin d’un chef qui flattât 
ses caprices. Elle craignoit de plus en plus 
que Dion ne la dépouillât de son autorité* 
pour s’en revêtir , ou la transporter à la 
classe des riches. Parmi les gens éclairés, 
les politiques conjeeturoient qu’il ne résis- 
teroit pas toujours à l’attrait d’une cou- 


( i) Plut ibid. Nep. in Dion. cap. 6. 

(i) Plat. ep. 7 , p. 533 et 334. Flur. in Dion. 1. 1» 
p* 
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ronne (i) , et lui faisoient un crime de 
leurs soupçons. La plupart de ces guerriers 
qu’il avoit amenés du Péloponese , et que 
l’honneur attachoit à sa suite , avoient péri 
dans les combats (2,). Enfin , tous les es- 
prits , fatigués de leur inaction et de ses 
vertus , regrettoient la licence et les factions 
qui avoient pendant si long-temps exercé 
leur activité. 

D’après ces notions, Callippe ourdit sa 
trame insidieuse. Il commença par entre- 
tenir Dion des murmures vrais ou supposés 
que les troupes , disoit-il , laissoient quel- 
quefois échapper ; il se fit même autoriser 
à sonder la disposition des esprits. Alors 
il s’insinue auprès des soldats ; il les anime, 
et communique ses vues à ceux qui ré- 
pondent à ses avances. Ceux qui les reje- 
toient avec indignation, avoient beau dé- 
noncer à leur général les menées sécrétés 
de Callippe , il n’en étoit que plus tou- 
ché des démarches d’un ami si fidelle (3). 

La conjuration faisoit tous les jours des 
progrès , sans qu’il daignât y prêter la 
moindre attention. Il fut ensuite frappé 
des indices qui lui en venoient de toutes 
parts , et qui , depuis quelque temps , 
alarmoient sa famille. Mais tourmenté du 


(1) Plut, in Brut. p. iorc. 

( Ci) Plut, in Dion. t. i , p. 981. 

(3) Plut.ia Dûjü, c, x , p. 984. Nep. ibid. cap. t, 
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souvenir toujours présent de la mort d’Hé- 
Taclide, il répondit qu’il aimoit mieux 
périr mille fois , que d’avoir sans cesse 
ù se prémunir contre ses amis et ses en- 
nemis (1). 

II ne médita jamais assez sur le choir 
des premiefs (2) ; et quand il se convainquit 
lui-même que la plupart d’entre eux étoient 
des âmes lâches et corrompues, il ne fit 
aucun usage de cette découverte , soit 
qu’il ne les crût pas capables d’un excès 
de scélératesse (3) , soit qu’il crût devoir 
s’abandonner à sa destinée. Il étoit sans 
doute alors dans un de ces momens où 
la vertu même est découragée par l’injus- 
tice et la méchanceté des hommes. 

Comme son épouse et sa sœur suivoient 
avec ardeur les traces de la conspiration, 
Callippe se présenta devant elles , fondant 
on larmes; et pour les convaincre de son 
innocence , il demanda d’être soumis aux 

{ dus rigoureuses épreuves. Elles èxigerent 
e grand serment. 

C’est le seul qui inspire de l^effiroi aux 
scélérats mêmes : il le fit à l’instant. On le 
conduisit dans les souterrains du temple de 
Cérès et de Proserpine. Après les sacri- 
fices prescrits , revêtu du manteau de l’une 


(x) Plut, in Dion. t. 1, p. 98a. 
(2) Plat, epist. 7, ,p. 333. 

(3} Plat, epist. 7, p. 351. •. 
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de ces déesses , et tenant une torche ar- 
dente , il les prit à témoins de son in- 
nocence , et prononça des imprécations 
.horribles contre les parjures. La cérémo- 
nie étant finie , il alla tout préparer pour 
l’exécution de son projet (i). 

Il choisit le jour, de la fête de Proser- 
pine; et s’étant assuré que Dion n’étoit 
•pas sorti de chez lui , il se mit à la tête de 
^quelques soldats,, de l’île de Zacynthe (2}; 
les uns entourèrent la maison ; ! les : autres 
pénétrèrent dans une piece au rez-de- 
chaussée, où Dion s’entretenoit avec plu- 
sieurs de ses amis, qui n’oserent exposer 
.leurs jours pour sauver les siejis. Les 
conjurés, qui s’étoient présentés sans ar- 
mes , se précipitèrent sur lui y et le tour- 
mentèrent long- temps , dans le dessein de 
l’étouffer. Comme il respiroit encore , on 
leur jeta par la fenêtre un poignard qu’ils 
lui plongèrent dans le cœur (3) *. Quel- 
ques-uns prétendent que Callippe ayoit 
tiré son épée , et n’avoit pas osé frapper 
son ancien bienfaiteur (4). C’est ainsi que 
.mourut Dion, âgé d’environ 55 ans, la 4 e 
.année après son retour en Sicile (5). 


(1) Plut, in Dion. 1. 1 , p.^a./Nep. ibid.cap.,8. 

(a) Diod. Sic. Iib. 16 , p. 431. 

(3) Plut, in Dion, t.i , p. 983. Nep. ibid. cap. 9. 
* L’an 353 avant J.C. . .. • 

( 4 ) Plat, episr. 7, t. 8 8 , p. 334. 

U) Nep. in Dion. c^p. io. 
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‘ Sa mort produisit un changement sou- 
dain à Syracuse. Les habitans, qui com- 
mençoient à le détester comme un tyran, 
le pleurèrent comme l’auteur de leur 
liberté. On lui fit des funérailles aux dé- 
pens du trésor public , et son tombeau fut 
placé dans le lieu le plus éminent de la 
▼ille (ij. 

Cependant , à l’exception d’une légère 
émeute , où il y eut du sang répandu , qui 
ne fut pas celui des coupables , personne 
n’osa d’abord les attaquer (2) , et Calîippe 
.recueillit paisiblement le fruit de son crime. 
-Peu de temps après , les amis de Dion se 
.réunirent pour le venger , et furent vaincus. 
Calîippe, défait à son tour par Hipparinus, 
frere de Denys (3) , Calippe , par-tout haï 
et repoussé , contraint de se réfugier en 
Italie , avec un reste de brigands attachés 
à sa destinée , périt enfin accablé de misere , 
treize mois après la mort de Dion , et fut , 
à ce qu’on prétend, percé du môme poi- 
gnard qui avoit arraché la vie à ce grand 
homme (4)* 

Pendant qu’on cherchoit à détruire la ty- 
rannie en Sicile , Athènes qui se glorifie 
tant de sa liberté , s’épuisoit en vains efforts 


(1) Nep. in Dion, cap, 10. 

(2) Plut, in Brut. 1. 1 , p. ion. 

(3) Diod. Sic, lib. 16, p. 436» 

(4) Plut, ia Dion. p. 58}, 
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pour remettre sous le joug les peuples qui , 
depuis quelques années , s’étoient séparés de 
«on alliance *. Elle résolut de s’emparer de 
Byzance ; et dans cette vue , elle fit partir 
i zo galeres , sous le commandement de 
Timothée , d’Tphicrate et de Charès. Ils se 
rendirent à l’Hellespont , où la flotte des 
ennemis , qui étoit à-peu-près d’égale force, 
les atteignit bientôt. On sedisposoit de part 
et d’autre au combat , lorsqu’il survint une 
tempête violente : Charès n’en proposa pas 
moins d’attaquer ; et comme les deux autres 
généraux, plus habiles et plus sages, s’op- 
posèrent à son avis , il dénonça hautement 
leur résistance à l’armée , et saisit cette 
-occasion pour les perdre. A la lecture des 
lettres où il les accusoit de trahison , le 
peuple , enflammé de colere , les rappela 
sur le champ , et fit instruire leur procès ( i ). 

Les victoires de Timothée , 75 villes qu’il 
avoit réunies à la république (2) , les hon« 
rieurs qu’on lui a voit autrefois déférés , sa 
vieillesse , la bonté de sa cause , rien ne 
put le dérober à l’iniquité des juges : con- 
damné à une amende de 100 talens **, 
qu’il n’étoit pas en état de payer , il se retira 
dans la ville de Chalcis en Eubée ( 3) , plein 


* Voyez le chapitre xxiij de cet ouvrage, 

(r) Diod, Sic. lib. , p. 424, 

(2) Æschin, défait légat, p. 40^. 

** Cinq cents quarante mille livres. 

(3) Nep. * n Titnoth. cap. 3 . 

d’indignation 
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d’indignation contre des citoyens qu’il avoit 
si souvent enrichis par ses conquêtes , et 
qui , après sa mort , laissèrent éclater un 
repentir aussi infructueux que tardif (1). 
Il paya, dans cette circonstance , le salaire 
du mépris qu’il eut toujours pour Charès. 
Un jour qu’on procédoit à l’élection des 
généraux , quelques orateurs mercenaires , 
pour exclure Iphicrate et Timothée , fai- 
soient valoir Charès : ils lui attribuoient les 
qualités d’un robuste athlete. Il est dans la 
vigueur de l’âge , disoient-ils , et d’une force 
à supporter les plus rudes fatigues. « C’est 
» un tel homme qu’il faut à l’armée.— 
» Sans doute , dit Timothée , pour porter 
» le bagage (2). » 

Ta condamnation de Timothée n’assouvit 
pas la fureur des Athéniens , et ne put 
intimider Iphicrate , qui se défendit avec 
intrépidité. On remarqua l’expression mili- 
taire qu’il employa pour ramener sous les 
yeux des juges , la conduite du général 
qui avoit conjuré sa perte : « Mon sujet 
» m’entraîne , dit-il ; il vient de m’ouvrir 
» un chemin à travers les actions de 
» Charès (3). » Dans la suite du discours , il 
apostropha l’orateur Aristophon , qui l’ac- 
cusoit de s’être laissé corrompre à prix 


(r) Nep. in Timoth. cap. 4. 

(1) Plut, apophth. 1. 1 , p. 187. Id. au seni. etc. ibid, 
p. 788. 

(j) Aristot. de rhetor.lib, 3 ,cap. 10 , t. 2, p. 59 j. 

Tome VI, G 
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d’argent. « Répondez-moi , lui dit-il ct’im 
ton d’autorité : auriez-vous commis une 
» pareille infamie? Non , certes ! répondit 
» l’orateur. Et vous voulez , reprit - il , 
?> qu’Iphicrate ait fait ce qu’Aristophon 
» n’auroit pas osé faire (i) ! « 

Aux ressources de l’éloquence , il en 
joignit une dont le succès lui parut moins 
incertain. Le tribunal fut entouré de plu- 
sieurs jeunes officiers attachés à ses intérêts ; 
et lui même laissoit entrevoir aux juges un 
poignard qu'il tenoit sous sa robe;* Il fut 
absous (z) , et ne servit plus. Quand on lui 
reprocha la violence de ce procédé , il ré- 
pondit : « J’ai long-temps porté les armes 
t> pour le salut de ma patrie; je serois 
» bien dupe si je ne les prenois pas quand 
9> il s’agit du mien (3). » 

Cependant Charès ne se rendit pas à 
Byzance. Sous prétexte qu’il manquoit de 
vivres (4) , il se mit avec son armée à la 
solde du Satrape Artabaze , qui s’étoit 
révolté contre Artaxerxès roi de Perse, 
et qui alloit succomber sous des forces 
supérieures aux siennes (5). L’arrivée des 
Athéniens changea la face des affaires. 


(1) Aristot. de rhet. lib. 2 , cap. 23 , t. i , p. 57Ç. 

(2) Nep. in Iphjcr. cap. 3. Poly*n. stratdg. lib. 3, 
cap. 9 , n°. 29. 

(3) Polyæn. ibid. 

(4) Demosth. in Philip, r. 1 , p. $». 

(5) pio 4 ? Sic, lib. 16, p. 434. 
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L’armée de ce prince fut battue ; et Charès 
écrivit aussitôt au peuple d’ Athènes, qu’il 
venoit de remporter sur les Perses, une 
victoire aussi glorieuse que celle de Ma- 
rathon (1) : mais cette nouvelle n’excita 
qu’une joie passagère. Les Athéniens , ef- 
frayés des plaintes et des menaces du roi 
de Perse, rappelèrent leur général, et se 
hâtèrent d’offrir la paix et l’indépendance 
aux villes qui avoient entrepris de secouer 
leur joug (2). Ainsi finit cette guerre * , 
également funeste aux deux partis. D’un 
côté , quelques-uns des peuples ligués , 
épuisés d’hommes et d’argent , tombèrent 
sous la domination de Mausole, roi de Carié" 
(4) ; de l’autre , outre les secours qu’elle 
tiroît de leur alliance , Athènes perdit trois 
de ses meilleurs généraux , Chabrias , Ti- 
mothée et Iphicrate (4). Alors commença 
une autre guerre , qui produisit un em- 
brasement général , et qui développa les 
grands talens de Philippe , pour le malheur 
de la Grece. 

COMMENCEMENT DE LA GUERRE SACRÉE **. 

Les Amphictyons , dont l’objet principal 

(1) Plut. in Arat. 1. 1, p. 1034. 

(t) Diod.iibid. p. 424 

* .Sous llarchonfat d’Elpinès, qui répond aux année» 
356 et 3)5 avant J. C. 

(3) Demosth. de Rhod. libert. p. 144. 

(4) Nep. in Timoth. cap. 4. 

î* Sous rarchontatd’Agatbocle , l’an 35g avant J. Cs 
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est de veiller aux intérêts du temple 
d’Apollon à Delphes , s’étant assemblés , les 
Thébains . qui de concert avec les Thessa- 
liens , dirigeoient les opérations de ce tri- 
bunal , accusèrent les Phocéens de s’être 
emparés de quelques terres qui apparte- 
noient au dieu , et les firent condamner 
à une forte amende (1). L’esprit de ven- 
geance guidoit les accusateurs. Les Thes- 
saliens rougissoient encore des victoires que 
les Phocéens avoient autrefois remportées 
sur eux (2.). Outre les motifs de rivalité 
qui subsistent toujours entre les nations 
voisines , la ville de Thebes étoit indignée 
de n’avoir pu forcer un habitant de la Pho- 
cide , à rendre une femme Thébaine qu’il 
avoir enlevée (3). 

Le premier décret fut bientôt suivi 
d’un second , qui consacroit au dieu les 
campagnes des Phocéens ; il autorisoit de 
pins la ligue Amphictyonique à sévir contre 
les villes qui jusqu’alors avoient négligé d’o- 
béir aux décrets du tribunal. Cette der- 
nière clause regardoit les Lacédémoniens , 
contre lesquels il 'existoit depuis plusieurs 
années une sentence restée sans exécu- 
tion (4), 

Dans toute autre circonstance , les Pho- 


(1) Diod, Sic. lib. 16, p, 435, 

(2) Pausan. lib. io , cap, i , p. 799. 

fa) Dtiris , ap Athen. lib. 13 , cap. 1 , p. $6o, 
(4) Diod, Sic. lib. 16, p. 425 et 430. 
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eéens auroient craint d’affronter les maux 
dont ils étoient menacés. Mais on vit alors , 
•combien les grandes révolutions dépendent 
quelquefois de petites causes (1). Peu de 
temps auparavant , deux particuliers de la 
Phocide, voulant obtenir , chacun pour son 
fils , une riche héritière , intéressèrent toute 
la nation à leur querelle, et formèrent deux 
partis qui , dans les délibérations publiques, 
n’écoutoient plus que les conseils de la 
haine. Aussi , dès que plusieur Phocéens 
eurent proposé de se soumettre aux dé- 
crets des Amphictyons , Philomele , que ses 
richesses et ses talens a voient placé à la 
tête de la faction opposée , soutint haute- 
ment , que céder à l’injustice , étoit la plus 
grande et la plus dangereuse des lâchetés*; 
que les Phocéens avoient des droits légiti- 
mes , non-seulement sur les terres qu’on 
leur faisoit un crime de cultiver , mais sur 
le temple de Delphes , et qu’il ne deman- 
doit que leur confiance , pour les soustraire 
au châtiment honteux décerné par le tri- 
bunal des Amphictyons (1). 

Son éloquence rapide entraîne les Pho- 
céens. Revêtu d’un pouvoir absolu , il vole 
à Lacédémone , fait approuver ses projets 


(1) Aristot. de rep. lib. 5, cap. 4 , 1. 1 , p. 390 .Duris, 
ap. Athen. lib. 13 , p. 5^0. 

Ci) Diod. Sic. lib. 16 , p. 415. Pausan. lib. ir, cap. i, 
p. 802. 
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au roi Archidamus , en obtient i $ talent, 
qui , joints à 1 $ autres qu’il fournit lui- 
même, le mettent en état de soudoyer 
un grand nombre de mercenaires , de s’em- 
parer du temple, de l’entourer d’un mur, 
et d’arracher de ses colonnes les décrets 
înfamans que les Amphictyons avoient 
lancés contre les peuples accusés de sacri- 
lège. Les Locriens accoururent vainement 
à la défense de l’asile sacré ; ils furent mis 
en fuite , et leurs campagnes dévastées 
enrichirent les vainqueurs (1). La guerre 
dura dix ans et quelques mois (2). J’en 
indiquerai dans la suite les principaux évé- 
nemens. 


(1) Diod. Sic. ibid. p. 4 16 . 

(1) Æschia. de fais, légat, p. 415* Id. in Ctesiph. 
p. 45a. Diod. Sic. ibid. p. 418 et 4 JJ. Pâusan. iib. 9 t 
f . 734. Id. Iib. 10 , p. 80t. 


Fin du chapitre soixantième • 

-J 
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CHAPITRE L X I. 

"î 

Lettres sur les affaires generales de la 
Grece y adressées à Anacharsis et à , 
Philotas , pendant leur voyage en 
Egypte et en Perse. 


P ENDANT mon séjour en Grece , j’avois si 
souvent entendu parler de l’Egypte et de 
la Perse, que je ne pus résister au désir 
de parcourir ces deux royaumes. Apol- 
lodore me donna Philotas pour m’accom- 
pagner : il nous promit de nous instruire de 
tout ce qui se passeroit pendant notre* 
absence ; d’autres amis nous firent la même 
promesse. Leurs lettres , que je vais rap- 
porter en entier , ou par fragmens , h’é- 
toient quelquefois qu’un simple journal ; 
quelquefois elles étoient accompagnées de 
réflexions. '• 1 

Nous partîmes à la fin de la 2.* année 
de la 106 e olympiade *. Le midi de la 
Grece jouissoit alors d’un calme profond ; 
le nord étoit troublé par la guerre des 
Phocéens , et par les entreprises de Phi- 
lippe , roi de Macédoine. 


* Dans le printemps de i’ao 354 avpnt J. C. 

G 4 
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Philomele , chef des Phocéens , s’étoi* 
fortifié à Delphes. Il envoyoit de tous côtés 
des embassadeurs ; mais l’on étoit bien loin 
de présumer que de si légères dissentions 
entraîneroient la ruine de cette Grece' 
qui , cent vingt-six ans auparavant , avoit 
résisté à toutes les forces de la Perse. 

Philippe avoit de fréquens démêlés avec 
les Thraces, les Illyriens , et d’autres peu- 
ples barbares. H méditoit la conquête des 
villes Grecques , situées sur les frontières 
de son royaume , et dont la plupart étoient 
alliées , ou tributaires des Athéniens. Ceux- 
ci , offensés de ce qu’il retenoit Amphi- 
polis qui leur avoit appartenu , essayoieht 
des hostilités contre lui , et n’osoient pas 
en venir à une rupture ouverte. 


f. . • : i 

DIQTIME ETANT ARCHONTE A ATHENES- 
La 3 e aQ née de la 106 e olympiade. 

( Depuis le a. 6 juin de Vannée julienne proleptique 3 54 v 
. jusqu’au IjJ. juillet de l’année 353 avant J. C. ) 

1 LETTRE D’aEOLLODORE. 

; La Grece est pleine de divisions (i). 
Les uns condamnent l’entreprise de Philo- 
mele , les autres la justifient. Les Thébains 
avec tout le corps des Béotiens , les 

(0 Dioé. lit» 16 ,p. tfç. 
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Locriens , les differentes nations de la Thes- 
salie , tous ces peuples ayant des injures 
particulières à venger , menacent de venger 
l’outrage fait à la divinité de Delphes. Les 
Athéniens , les Lacédémoniens , et quel- 
ques villes du Péloponese , se déclarent 
pour les Phocéens, eh haine des Thébains... 

Philomele protestoit au commencement , 
qu’il ne toucheroit pas aux trésors du 
temple, (1). Effrayé des préparatifs des 
Thébains , il s’est approprié une partie de 
ces richesses. Elles l’ont mis en état d’aug- 
menter la solde des mercenaires, qui de 
•toutes parts accourent à Delphes. Il a 
Battu successivement les Locriens , les 
Béotiens et les Thessaliens ... 

Ces jours passés , l’armée des Phocéens 
s’étant engagée dans un pays couvert * 
rencontra tout-à-coup celle des Béotiens , 
supérieure en nombre. Les derniers ont 
remporté une victoire éclatante. Philomele 
.couvert de blessures , poussé sur une hau- 
teur , enveloppé de toutes parts , a mieux 
aimé se précipiter du haut d’un rocher, 
que de tomber entre les mains de l’en- 
nemi (z).... 


(1) Diod. lib. 16 , p. 419 et 431. 

(i; Id. ibid. p. 43a. . tausan. îib. 10, cap. % t 
p. 8oi. 
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*54 


SOUS I.’ ARCHONTE EUDÉMVS.' 

La 4 e année de la lo 6 * olympiade. 

(Depuis le 14 juillet de l’an 353, jusqu* au 3 juillet 
de l'an 35 A avant J. C. ) 

î. ETTRE D’APOttODORS. 

I 

Dans la derniere assemblée des Pha^ 
Ç^éens, les plus sages opinoient pour la 

f >aix : mais Onomarque , qui avoit recueilli 
es débris de l’armée , a si bien fait par 
son éloquence et son crédit, qu’on a ré- 
solu de continuer la guerre , et de lui 
confier le même pouvoir qu'à Philomele, 
Il leve de nouvelles troupes. L’or et l’ar- 
gent tirés du trésor sacré , ont été con- 
vertis en monnoie , et plusieurs de ces 
belles statues de bronze qu’on voyoit k 
Delphes, en casques et en épées (i).... 

Le bruit a couru que le roi de Perse, 
Artaxerxès, alloit tourner ses armes con- 
tre la Grèce. On ne parloit que de ses 
immenses préparatifs. Il ne lui faut pas 
moins , disoit-on , de 1200 chameaux., 
.pour porter 1 or destiné à la solde des 
troupes (2). 

On s’est assemblé en tumuî.e ; au milieu 


(1) Diod. lib. 16, p. 433. 
p) Pemosth. de cîass. "p. 
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tffe l’alarme publique , des .voix ont pro- 
posé d’appeler à la défense de la Grece 
toutes les nations qui l’habitent , et même , 
le roi de Macédoine (i) , de prévenir 
Artaxerxès, et de porter la guerre dans-, 
ses états. Démosthene , qui , après avoir 
plaidé avec distinction dans les tribunaux 
de justice, se mêle, depuis quelque temps, 
des affaires publiques , s’est élevé contre 
cet avis ; mais il a fortement insisté sur 
la nécessité de se mettre en état de dé- 
fense. Combien nous faut-il de galeres ? 
combien de fantassins et de cavaliers ? 
quels sont les fonds nécessaires ? où les; 
trouver ? il a tout prévu , tout réglé d’a^ 
vance. On a fort applaudi aux vues de 
l’orateur. En effet , de si sages mesures 
nous serviroient contre Artaxerxès , s’il 
attaquoit la Grece ; contre nos ennemis 
actuels , s’il ne l’attaquoit pas (2). On a 
su depuis , que ce prince ne pensoit point 
à nous, et nous ne pensons plus à rien. . 

Je ne saurois m’accoutumer à ces excès 
périodiques de découragement et de con- 
fiance, Nos têtes se renversent, et se 
replacent dans un clin d’œil. On abandonne 
à sa légéreté un particulier qui n’acquiert 
jamais l’expérience de ses fautes : mais 
que penser d’une nation entière pour qui 


(i) Lite. Phih ap. Demosth. p. 114. 
taj Dcmoitii. de Rhod. libère . p. 141. 
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le présent n’a ni passé ni avenir, et qui 
oublie ses craintes , comme on oublie un 
éclair et un coup de tonnerre ?.... 

La plupart ne parlent du roi de Perse 
qu’avec terreur , du roi de Macédoine ,■ 
qu’avec mépris ( i) . Us ne voient pas que 
ce dernier prince n’a cessé , depuis quel- 
que temps , de faire des incursions dan* 
nos états , qu’après s’être emparé de nos 
îles d’Imbros et de Lemnos , il a chargé' 
de fers ceux de nos citoyens établis dans 
ces contrées ; qu’il a pris plusieurs de nos 
vaisseaux sur les côtes de l’Eubée , et que 
dernièrement encore , il a fiait une descente 
chez nous , à Marathon , et s’est rendu 
maître de la galere sacrée (2.). Cet affront 
reçu dans le lieu même qui fut autrefois, 
le théâtre de notre gloire , nous a fait rou- 
gir; mais chez nous, les couleurs de la 
honte s’effacent bientôt 

Philippe est présent en tout temps , en 
tous lieux. A peine a-t il quitté nos rivages, 
qu’il vole dans la Thrace maritime ; il y 
prend la forte place deMéthone. la détruit, 
et en distribue les campagnes fertiles à ses- 
soldats , dont il est adoré. 

Pendant le siège de cette ville , il passoit 
une riviere à la nage (3). Une fléché , 


(i) Demosrh. de Rhod. lib. p. 147. 

(1) Id. in Phil. i , p. 53. 

(3) Callisth. ap. Plut, in parall. t. i , p. 307, 
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lancée par un archer ou par une machine , 
l’atteignit à l’œil droit (i); ët malgré les 
douleurs aiguës qu’il éprouvoit , il rega- 
gna tranquillement le rivage d’où il étoit 
parti. Son médecin Critobule a retiré très , 
habilement la fléché (i) ; l’œil n’est pas , 
difforme , mais il est privé dé la lumière*. 

Cet accident n’a point ralenti son ar- 
deur ; il assiège maintenant le château? 
d’Hérée , sur lequel nous avons des droitÿ 
légitimes. Grande rumeur dans Athènes.; 

II en est résulté un décret de l’assemblée 
générale; on doit lever une contribution 
de 60 talens ** , armer 40 galeres , enrôler 
ceux qni n’ont pas atteint leur 45 e année 
(3) ***. Ces préparatifs demandent du temps; 
l’hiver approche , et l’expédition sera re* 
mise à l’été prochain. . , 

Pendant qu’on avoit à redouter les 
projets du roi de Perse , et les entre- 
prises du roi de Macédoine, il nous ar-v 
rivoit des ambassadeurs du roi de Lacé* 
démolie , et d’autres de la part des Méga- 

„ ■ a. 

(1) Stnb. lib. 7 , p. 330 ; lib. 8 , p. 374. Diod. 
Sic. lib. 16, p. 434. Justin, lib. 7, cap. 6 . 

(i) Plin. lib. 7 , cap. 37, p. 395. 

* Un parasite de Philippe, nommé Clidémus 
parut , depnij la blessure de ce prince , avec utt em- 
plâtre sur l’œil, ( Ælian. hist. aoim. lib. 9 , cap. 7. ïj 
T rois cents vingt-quatre mille livres. 

(O Demosth. olynrh. 3 , p. 3 t. 

*** C’étoit vers le mois d’octobre de l’an 35? 
avant J. C. 
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lopolrtains , qu’il tient assiégés. Archida- 
mus proposoit de nous joindre aux Lacé- 
démoniens , pour remettre les villes de 
la Grece sur Je pied où elles étoient avant 
les dernieres guerres. Toutes les usurpa- 
tions dévoient être restituées , tous les 
nouveaux établissemens détruits. Les Thé- 
bains nous ont enlevé Orope , ils seront 
forcés de nous la rendre ; ils ont rasé 
Thespies et Platée , on les rétablira ; ils 
ont construit Mégalopolis en Arcadie , pour 
arrêter les incursions des Lacédémoniens; 
elle sera démolie. Les orateurs , les citoyens- 
étoient partagés. Démosthene (i) a mon- 
tré clairement que l’exécution de ce projet 
affoibliroit , à la vérité , les Thébains nos 
ennemis , mais augmenteroit la puissance 
des Lacédémoniens nos alliés ; et que notre 
sûreté dépendoit uniquement de l’équilibre 
que nous aurions l’art de maintenir entre 
ces deux républiques. Les suffrages se sont 
réunis en faveur de son avis. 

Cependant les Phocéens ont fourni des 
.troupes aux Lacédémoniens ; les Thébains 
et d’autres peuples, aux Mégalopolitains ; 
on a déjà livré plusieurs combats ; on con- 
clura bientôt la paix (2) , et l’on aura ré- 
pandu beaucoup de sang. 

» On n’en a pas moins versé dans nos 


- (1) Dtemosth. pro Megalop. p. 154. 
ifi) Diad. Sic. lit. 16 , p. 438. 
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provinces septentrionales. Les Phocéens, 
les Béotiens , les Thessaliens , tour - à -tour 
vainqueurs et vaincus , perpétuent une 
guerre que la religion et la jalousie ren- 
dent extrêmement cruelle. Un nouvel inci- 
dent ne laisse entrevoir qu’un avenir dé- 
plorable. Lycophron , tyran de Pheres en 
Thessalie , s’est ligué avec les Phocéens , 
pour assujettir les Thessaliens. Ces der- 
niers ont imploré l’assistance de Philippe, 
qui est bien vite accouru à leur secours : 
après quelques actions peu décisives, deux 
échecs consécutifs l’ont forcé de se retirer 
en Macédoine. On le croyoit réduit aux 
dernier es extrémités ; ses soldats comm en- 
voient à l’abandonner , quand tout-â-coup 
on l’a vu reparoître en Thessalie. Ses 
troupes , et celles des Thessaliens ses al- 
liés , montoient à plus de 23000 fantassins,’ 
et à 3000 chevaux. Onomarque à la tête 
de 20000 hommes de pied , et de 300 
cavaliers , s’étoit joint à Lycophron. Les 
Phocéens, après une défense opiniâtre, 
ont été battus et poussés vers le rivage 
de la mer , d’où l’on appercevoit à une 
Certaine distance, la flotte des Athéniens 
commandée par Charès. La plupart s’étant 
jetés -à la nage r ont péri avec Onomarq'fe 
leur chef, dont Philippe a fait retirer le 
corps , l pour l’attacher à un gibet. L* 
perte des Phocéens 1 est -très considérable : 
6000 ont perdu U vie dans le combat 4 
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3000 s’étapt rendus à discrétion ont été : 
précipités dans la mer , comme des sa- 
crilèges (i); . 

Les Tliessaliens , en s’associant avec 
Philippe, ont détruit les barrières qui s’op- 
posoient à son ambition. Depuis quelques 
années il laissoit les Grecs s’affoiblir, et 
du haut de son trône , comme d’une- 
guérite (2,), il épioit; le moment pù l’ot* 
viendroit mendier son assistance. Le voilà 
désormais autorisé à se mêler des affaires 
de la Grece. Par-tout le peuple, qui ne 
pénétré pas ses vues , le croit animé du 
zele de la religion. Par-tout on s’écrie 
qu’il doit sa victoire à la sainteté de la, 
cause qu’il soutient , et que les dieux l’ont 
choisi pour venger leurs autels. Il l’avoit 
prévu lui-même ; avant la bataille il fit 
prendre à ses soldats des couronnes de 
laurier , comme s’ils marchoient au combaç 
àu nom dé la divinité de Delphes à qui 
cet arbre est consacré (3). 

Des intentions si pures , des succès si 
brillans , portent l’admiration des Grecs 
jusqu’à l’enthousiasme ; on ne parle que 
de ce prince , de ses talens , de ses vertus* 
Voici un trait qu’on m’a raconté de lui. 


- (ij Diod. lib. 16 , p. 43P Pausan. lib. io, cap. 2, 

p. 822; • 

. (a) Justin, lib 8 , cap. i. 

(3) Id, ibid. cap. 2» 
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II avoit dans son armée un soldat re- 
nommé pour sa bravoure , mais d’une 
insatiable avidité (i). Le soldat s’embar- 
qua pour une expédition lointaine ; et son 
vaisseau ayant péri , il fut jeté mourant 
sur le rivage. A cette nouvelle , un Macé- 
donien , qui cultivoit un petit champ aux 
environs , accourt à son secours , le rap- 
pelle à la vie, fe mene dans sa maison, 
lui eede son lit , lui donne pendant un 
mois entier , tous les soins et toutes les 
consolations que la pitié et l’humanité 
peuvent inspirer, lui fournit enfin l’ar- 
gent nécessaire pour se rendre auprès de 
Philippe. Vous entendrez parler de ma 
reconnoissance , lui dit le soldat en par- 
tant : qu’il me soit seulement permis de 
rejoindre le Roi mon maître. Il arrive , 
raconte à Philippe son infortuné , ne dit 
pas un mot de celui qui l’a soulagé, et 
demande en indemnité, une petite mai- 
son voisine des lieux où tes flots l’avoient 
porté. C’étoit celle de son bienfaiteur. 
Le Roi accorde la demande sur le champ. 
Mais bientôt inst uit de la vérité des faits, 
par une lettre pleine de noblesse qu’il 
reçoit du propriétaire, il frémit d’indigna- 
tion , et ordonne au gouverneur de la 
province de remettre, ce dernier en pos- 
session de son bien , et de faire appliquer 


(O Seaec. te benef. lib. 4 , cap. 37. 
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avec un fer chaud une marque déshono- 
rante sur le front du soldat. 

On éleve cette action jusqu’aux nues * 
je l’approuve sans l’admirer. Philippe mé- 
ritoit plus d’être puni qu’un vil merce- 
naire. Car le sujet qui sollicite une injus- 
tice est moins coupable , que le prince 
qui l’accorde sans examen. Que devoir 
donc faire Philippe après avoir flétri le 
soldat ? Renoncer à la funeste prérogative 
d’être si généreux du bien d’autrui, et 
. promettre à tout son empire de n’être 
plus si léger dans la distribution de ses 
grâces. 


sous l’archonte aristodem*. 

La V e année de la 107 e olympiade. 

( Depuis le 3 juillet de Van 3 52 , jusqu’au XX juillet 
de l'art 3 5 1 avant J. C. ) 

LETTRE D’APOLL ODORK. 

. Je vous ai marqué dans une de mes 
précédentes lettres , que pour prévenir les 
excursions de Philippe , et l’arrêter dans ses 
états , on avoit résolu de lever 60 talens , 
et d’envoyer en Thrace 40 galeres avec 
une forte armée. Après environ 11 mois 
de préparatifs , on étoit enfin venu à bout 
de recueillir 5 talens * , et d’armer 1 o 


? xjjoo livres. 
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galeres (i); Charideme les devoit com- 
mander. Il étoit prêt à partir , lorsque le 
brait s’est répandu que Philippe étoit 
malade , qu’il étoit mort. Nous avons 
désarmé aussitôt , et Philippe a pris sa 
marche vers les Thermopyles. Il alloit 
tomber sur la Phocide (2.) ; il pou voit de 
là se rendre ici. Heureusement nous avions 
sur la côte voisine une flotte qui condui- 
soit aux Phocéens un corps de troupes* 
Nausiclès , qui étoit à leur tête , s’est hâté 
de les mettre à terre , et de se placer 
dans le détroit. Philippe a suspendu ses 
projets, et repris le chemin de la Macé- 
doine (3). 

Nous nous sommes énorgueillis de cet 
événement. Nos alliés nous en ont féli- 
cités. Nous avons décerné des actions de 
grâces aux dieux , des éloges aux trou- 
pes (4). Misérable ville ! où s’emparer 
sans obstacle d’un poste , est un acte de 
bravoure , et n’étre pas vaincu , un sujet 
de triomphe !.... 

Ces jours passés , l’assemblée générale 
s’occupa de nos démêlés avec le roi de 
Macédoine. Démosthene parut à la tri- 
bune (5) , il peignit avec les plus fortes 

(1) Demosth. olynth. 3, p. 3J. 

(t) Diod. lib. 16 , p. 437. 

<3) Id. ibid. p. 43 6 . Demosth. Phil. 1 , p. 49; 
Oros. lib. 3 , cap. 12. 

(4) Demosth. de fais. leg. p. 306. Ulp. ibid. p. 

(j) Demosth. Philip. 1 , p. 47. 
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couleurs l’indolence et la frivolité des 
Athéniens , l’ignorance et les fausses me- 
sures de leurs chefs , l’ambition et l’acti- 
vité de Philippe. 

Il proposa d’équiper une flotte , de mettre 
sur pied un corps de troupes , composé , 
du moins en partie, de citoyens (i) ; d’é- 
tablir le théâtre de la guerre en Macé- 
doine , et de ne la terminer que par un 
traité avantageux , ou par une victoire 
décisive (2). Car i disoit-il , si nous n’allons 
pas au plutôt attaquer Philippe chez lui , 
il viendra peut-être bientôt nous attaquer 
chez nous (3). Il fixa le nombre des 
soldats qu’il falloit enrôler , et s’occupa 
des moyens de leur subsistance. 

Ce projet déconcerteroit les vues de 
Philippe , et l’empêcheroit de nous com- 
battre aux dépens de nos alliés , dont il 
enleve impunément les vaisseaux (4). Il 
réveilleroit en même temps le courage 
des peuples qui , obligés de se jeter entre 
ses bras , portent le joug de son alliance 
avec la crainte et la haine qu’inspire l’or- 
gueil d’un prince ambitieux (5). 

Démosthene développa ses vues avec 
autant d’énergie que de clarté. Il a cette 


(1) Demosth. Philip, i, p. jo, 

(a) ld. ibid. p. 40. 

(3) Id. ibid. p. 54. 

(4) Id ibid. p. 51, 

(jj IJ. ibid. p. 48. 
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' v ' 

éloquence qui force les auditeurs à se 
reconnoître dans l’humiliante peinture 
de leurs fautes passées et de leur situation 
présente. 

« Voyez , s’écrioit-il , jusqu'à quel point 
99 d’audace Philippe est enfin parvenu ( i ) ? 
a II vous ôte le choix de la guerre et de 
99 la paix ; il vous menace , il tient , à ce 
99 qu’on dit , des discours insolens : peu 
99 satisfait de ses premières conquêtes , il 
99 en médite de nouvelles ; et tandis que 
99 vous êtes ici tranquillement assis , il 
» vous enveloppe et vous enferme de 
99 tous côtés. Qu’attendez-vous donc pour 
99 agir ? La nécessité ? Eh \ justes Dieux ! 
99 en fut-il jamais une plus pressante pour 
99 des âmes libres , que l’instant du dés- 
99 honneur ? Irez-vous toujours dans la 
99 place publique vous demander s’il y a 
99 quelque chose de nouveau ? Eh ! quoi 
99 de plus nouveau qu’un homme de Ma- 
99 cédoine qui gouverne la Grece et veut 
99 subjuguer Athènes ?.... Philippe est-il 
99 mort ? Non , mais il est malade. Eh ! 
99 que vous importe? Si celui-ci mouroit, 
99 vous vous en feriez bientôt un autre 
99 par votre négligence et votre lâcheté. 
• '» Vous perdez le temps d’agir, en déli- 
99 bérations frivoles. Vos généraux , au 
99 lieu de. paroître à la tête des armées , 


(i) Demosth. Philip, i , p. 48. 
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» se traînent pompeusement à la suite de 
9) vos prêtres , pour augmenter l’éclat des 
fi cérémonies publiques (1). Les armées 
ff ne sont plus composées que de mer- 
fi cenaires , la lie des nations étrangères , 
ai vils brigands qui mènent leurs chefs 
fi tantôt chez vos alliés , dont ils sont la 
a terreur, tantôt chez les barbares qui 
fi vous les enlevent au moment où leur 
fi secours vous est nécessaire (2.). Incer- 
fi titude et confusion dans vos prépara- 
*) tifs (3) ; nul plan, nulle prévoyance dans 
fi vos projets et dans leur exécution. Les 
fi conjonctures vous commandent , et l’oc- 
9i casion vous échappe sans cesse. Ath- 
fi letes mal adroits, vous ne pensez à vous 
a garantir des coups , qu’après les avoir 
fi reçus. Vous dit-on que Philippe est 
fi dans la Chersonese ? aussitôt un décret 
fi pour la secourir : qu’il est aux Ther- 
n mopyles ? autre décret pour y marcher. 
ji Vous courez à droite , à gauche , par- 
fi tout où il vous conduit lui-même, le sui- 
fi vaut toujours , et n’arrivant jamais que 
fi pour être témoins de ses succès (4). a 
Toute la harangue est semée de pareils 
traits. On a reconnu , dans le style de 


(1) Demosth. Philip, r. p. ji. 
(a) Id. ibid. p. ;o. 

(3) Id. ibid. p. 5a. 

Demosth. Philip, t , p. 5 3^ 
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l’auteur , celui de Thacydide „ qui lui a servi 
de modèle (1). En sortant j’entendis plu- 
sieurs Athéniens lui prodiguer des élo- 
ges , et demander des nouvelles des Pho- 
céens. 

Vous me ferez peut-être la même ques- 
tion. On les croyoit sans ressource , après 
la victoire de Philippe ; mais ils ont le 
trésor de Delphes à leur disposition ; et 
comme ils ont augmenté la solde des 
troupes , ils attirent tons les mercenaires 
qui courent la Grece. Cette derniere cam- 
pagne n’a rien décidé. Us ont perdu des» 
batailles , ils en ont gagné. Us ont ravagé 
les. terres des Locriens , et les leurs ont 
été dévastées par les Thébains (z). 

Nos amis , qui vous regrettent sans 
cesse , continuent à s’assembler de temps 
en temps chez moi. Hier au soir , on de-, 
mandoit pourquoi les grands hommes sont 
si rares , et ne se montrent que par in- 
tervalles La question fut long-temps dé- 
battue. Chrisophile nia le fait , et soutint 
que la nature ne favorise pas plus un siecle 
et un pays qu’un* autre. Par!eroit-on de 
Lycurgue , ajouta- t-il , s’il étoit né dans 
110e condition servile ? d’Homere , s’il avoit 
vécu dans ces temps où la langue n’étoit 


(1) Dionys. Halic. de Thucyd, jud, cap. 53 , t. 6 , 
P- 94*- 

(i) Diod. lib. 16, p. 43 6 , etc. 
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pas encore formée ? Qui* * nous a dit que 
de nos jours , parmi les nations policées 
ou barbares , on ne trouveroit pas des 
Homeres et des Lycurgues , occupés des 
plus viles fonctions ? La nature , toujours 
libre , toujours riche dans ses productions , 
jette au hasard les génies sur la terre ; 
c’est aux circonstances à les développer. 


s ou s l’archonte thessalus. 

* • s 

La a* année de la 107 e olympiade, 

( Depuis le 22 juillet de Van 3 5 1 , jusqu'au t 1 juillet 
de Van 350 avant J. C.) 

LETTRE D* A P O 1 L O D O R JE. 

Artemise , reine de Carie , est morte. 
Elle n’a survécu que deux ans à Mausole , 
son frere et son époux (1). Vous savez 
jque Mausole étoit un de ces rois que la 
cour de Suze tient en garnison sur les 
frontières de l’empire , pour en défendre 
les approches. On dit* que son épouse , 
qui le gouvernoit 9 ayant recueilli ses cen- 
dres , les avoit,. par un excès de ten- 
dresse , mêlées avec la boisson qu’elle 
prenoit (2.). On dit que sa douleur l’a 


(r) Diod. Sic. lib. 16 , p. 443, 

(2) Aul. Gell. lib. 10 , cap. iS. Yal, Max. lib. 4 , 
.cap. 6 . extran. q°. i. 

conduite 
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conduite au tombeau (i). Elle n’en a pas 
suivi avec moins d’ardeur les projets d’am- 
bition qu’elle lui a voit inspirés. Il ajouta 
la trahison (2.) au concours de quelques 
circonstances heureuses , pour s’emparer 
des îles de Cos , de Rhodes , et de plu- 
sieurs villes Grecques. Artemise les a main- 
tenues sous son obéissance (3). 

Voyez , je vous prie , combien sont 
fausses et funestes les idées qui gouver- 
nent ce monde , et sur-tout celles que les 
souverains se font du pouvoir et de la 
gloire. Si Artemise avoit connu les véri- 
tables intérêts de son époux , elle lui 
auroit appris à céder la mauvaise foi et 
les vexations aux grands empires ; à fon- 
der sa considération sur le bonheur de 
sa province , et à se laisser aimer du peu- 
ple , qui ne demande au gouvernement 
que de n’être pas traité en ennemi. Mais 
elle en voulut faire une espece de con- 
quérant. L’un et l’autre épuisèrent le sang 
et les fortunes de leurs sujets (4) ; dans 
quelle vue ? Pour décorer la petite ville 
d’Halycarnasse , et illustrer la mémoire 
d’un petit lieutenant du roi de Perse. 

Artemise ne négligea aucun moyen pour 


(1) Theopomp. ap. Iîarpocr. in 'a Strab. lib. 14» 
p. 6f6. Cic et. tuscul. lib. 3, cap. 31, t. 2, p, 

(2) Demouh. de Rhod. libert. p. 144. 

(3) Id. ibid. p. 144. 

(4) Theop. ap. Harpocr. in Mat/*»*. 

Tome VL H 
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la perpétuer : elle excita par des récom- 
penses les ralens les plus distingués , à 
s’exercer sur les actions de Mausole. On 
composa des vers , des tragédies en son 
lionneur. Les orateurs de la Grece furent 
invités à faire son éloge Plusieurs d’entre 
eux entrèrent en lice (i) ; et Isocrate con-r 
courut avec quelques-uns de ses disciples. 
T héopompe , qui travaille à l’histoire de la 
Grece , l’emporta sur son maître , et eut 
la foiblesse de s’en vanter (i). Je lui deman- 
dois un jour si , en travaillant au panégyri- 
que d’un homme dont la sordide avarice 
avoit ruiné tant de familles (3) , la plume ne 
lui tomboit pas souvent des mains? Il me 
répondit : J’ai parlé en orateur , une autre 
fois je parlerai en historien. Voilà de ces 
forfaits que se permet l’éloquence , et que 
nous avons la lâcheté de pardonner. 

Àrtemise faisoit en même temps cons- 
truire pour Mausole un tombeau qui » sui- 
vant les apparences , n’éternisera que la 
gloire des artistes. J’en ai vu les plans. C’est 
un quarré long , dont le pourtour est de 
41 1 pieds. La principale partie de l’édifice, 
entourée de 36 colonnes , sera décorée , 


-(1) Aul. Gell. lih. 10 , cap. 18. Plut.. X rher, 
vit r. a , p. 888. Suid. in lsocr. Taylor, lect. Ly* 
can. 3. 

' (î) Theop. ap. Eu*eb. pryp. evang. lib. 1 », 
jca p. 3 , p. 4<4. 

f (3} Theop. ap. Harpocjr. et Suid. ia 
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sur ses quatre faces , par quatre des plus 
fameux sculpteurs de la Grece , Briaxis , 
Scopas , Léocharès et Timothée. Au dessus 
s’élèvera une pyramide , surmontée d’un 
char à quatre chevaux. Ce char doit être 
de marbre , et de la main de Pythis. La 
hauteur totale du monument sera de 140 
pieds (1) *. 

Il est déjà fort avancé ; et comme; 
Idrieus , qui succédé à sa sœur Ârtemise , no 
prend pas le même intérêt à cet ouvrage , 
les artistes ont déclaré qu’ils se feraient, 
un honneur et un devoir de lé terminer, 
sans en exiger aucun salaire (2). Les fonde-» 
mens en ont été jetés au milieu d’une place 
construite par les soins de Mausole (3), 
sur un terrain qui , naturellement disposé 
en forme de théâtre , descend et se pro- 
longe jusqu’à la mer. Quand on entre dans 
le port , on est frappé de l’aspect impo- 
sant des lieux. Vous avez d’un côté le palais 
du roi ; de l’autre , le temple de Vénus 
et de Mercure , situé auprès de la fontaine 
Salmacis. En face , le marché public s’étend 

t 

ht ■ . .!■! .. »■ -■ I— » 


(1) P’in, lib. 3^ , cap. 4 , t. 3, p. 728. 

* Si Pline , dans la description de ce monument 
emploie des mesures Grecques , les 411 yieds du 
pourtour se réduiront à 388 de nos pieds , et 2 
pouces en sus,- les 140 pieds d’élévation, à 132 dç 
de nos pieds , plus 2 pouces 8 lignes. 

(a) Plin. lib. 3 6 , cap. 4, t. z, p. 728. 
jÉj) Yitruv. lib. 2 , cap.- S* ; : . 

H a 
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le long du rivage ; au-dessus est la place , et 
jilus loin , dans la partie supérieure , la vue 
se porte sur la citadelle et sur le temple 
de Mars , d'où s’élève une statue colossale. 
Le tombeau de Mausole , destiné à fixer 
les regards , après qu’ils se seront reposés 
un moment sur ces magnifiques édifices , 
sera sans doute un des plus beaux monu- 
mens de l’univers (i) ; mais il devroit être 
consacré au bienfaiteur du genre humain. 

, Idrieus , en montant sur le trône , a reçu 
ordre d’Ârtaxerxès d’envoyer un corps 
d’auxiliaires contre les rois de Chypre , 
qui se sont révoltés. Phocion les commande, 
conjointement avec Evagoras , qui régnoit 
auparavant dans cette île. Leur projet est 
de commencer par le siège de Salamine (2). 

Le roi de Perse a de plus grandes vues ; 
il se prépare à la conquête de l’Egypte. 
J’espere que vous aurez déjà pris des mesu- 
res pour vous mettre en sûreté. Il nous a 
demandé des troupes ; il en a demandé aux 
autres peuples de la Grece. Nous l’avons 
refusé ; les Lacédémoniens ont fait de même. 
C’est bien assez pour nous de lui avoir cédé 
Phocion. Les villes Grecques de l’Asie lui 
avoient déjà promis 6ocç> hommes ; les 
Thébains en donnent 1000 , et ceux d’Argos 
5000, qui seront commandés par Nicos-?' 

(1) Vitruv. lib. cap. 8. Strab. lib, 14 , p, 656. Plig, 
Ibid. 

(2) Diod. Sic. lib. 16 , p. 440. 
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trate. C’est un général habile , et dont la 
manie est d’imiter Hercule. Il se montre 
dans les combats av'ec une peau de lioft 
sur les épaules , et une massue à la main. 
Artaxerxès lui- même a désiré de l’avoir (i). 

Depuis quelque temps nous louons nds 
généraux , nos soldats , nos matelots aux 
rois de Perse , toujours jaloux d’avoir à 
leur service des Grecs qu’ils paient chère- 
ment. DifFérens motifs forcent nos répu- 
bliques de se prêter à ce trafic ; le besoin 
_ de se débarrasser des mercenaires étran- 
gers , que la paix rend inutiles , et qui char- 
gent l’état ; le désir de procurer à des ci- 
toyens appauvris par la guerre , une solde 
qui rétablisse leur fortune ; la crainte de 
perdre la protection ou l’alliance du grand 
Roi ; l’espérance enfin d’en obtenir des gra- 
tifications qui suppléent à l’épuisement du 
trésor public. C’est ainsi qu’en dernier lieu 
(2) , les Thébains ont tiré d’Artaxerxès une 
somme de 3 00 talens *. LJn roi de Macé- 
doine nous outrage ; un roi de Perse nous 
acheté. Sommes-nous assez humiliés ? 


(1) Diod. Sic. lib. 16 , p. 442: 
(2; Id. ibid. p. 438. 

* 2,620,000 livres. 
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sous l’archonte apollodori. 

La 3 e année de la 107 e olympiade. 

( Depuis le » t juillet de l'an 350 , jusqu au 30 juta 
de l'an 343 avant J. C.j 

fjous reçûmes les- trois lettres suivantes dans le 
même jour. 

LETTRE de » i c é t a s. 

Je ris des craintes qu’on veut nous inspi- 
rer. La puissance de Philippe ne sauroit 
être durable : elle n’est fondée que sur le 
parjure , le mensonge et la perfidie (î). 
11 est détesté de ses alliés , qu’il a souvent 
trompés ; de ses sujets et de ses soldats , 
tourmentés par des expéditions qui les épui- 
sent, et dont ils ne retirent aucun fruit; 
des principaux officiers de son armée , qui 
sont punis s’ils ne réussissent pas , humi- 
liés s’ils réussissent : car il est si jaloux , 
qu’il leur pardonnerait plutôt une défaite 
honteuse qu’un succès trop brillant. Ils 
vivent dans des frayeurs mortelles , toujours 
exposés aux calomnies des courtisans , et 
aux soupçons ombrageux d’un prince qui 
s’est réservé toute la gloire qu’on peut 
recueillir en Macédoine ( 2 ). 


(x) Demosth, olvnth. a » p. 22. Paùsan. lib. 8, cap. 7* 
p. 6 11. Justin, lib. 9, cap. 8 
(%) id, ibid. p. 2.3, a ad Philipp. epist.p, ufc. 
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Ce royaume est dans une situation dé- 
plorable. Plus de moissons , plus de com- 
merce. Pauvre et foible de soi-même , il 
. Vaflfbibîit encore en s’agrandissant (1). Le 
moindre revers détruira cette prospérité , 
que Philippe ne doit qu’à l’incapacité de 
nos généraux , et à la voie de corruption 
qu’il a honteusement introduite dans toute 
la Grece (2). 

Ses partisans exaltent ses qualités per- 
sonnelles ; mais voici ce que m’en ont dit 
des gens qui l’ont vu de p'-ès. 

La régularité des mœurs n’a point de 
droits sur son estime ; les vices en ont pres- 
que toujours sur son amitié ( ,) ; il dédaigne 
le citoyen qui n’a que des vertus , repousse 
l’homme éclairé qui lui donne des conseils 
(4) , et court après la flatterie . avec autant 
d’empressement , que la flatterie court après 
les autres princes. Voulez-vous lui plaire * 
en obtenir des grâces » être admis à sa 
société ? ayez assez de santé pour partager 
ses débauches , assez de talens pour l’amu- 
ser et le taire rire. Des bons mots , des 
traits de satire , des facéties , des vevé , 
quelques couplets bien obscènes , tout cela 
suffit pour parvenir auprès de lui à la plus 


(1) Demosth. olynth. 2, p. 23. 

(1) Id. de fils. leg. p. 324 , 341 , etc. 

U) Demosth. olynth. 2 , p- 23. Theop. ap. Atheaj 
1. 6 , p. 260. r ' 

(4} lsocr. ep. ad Philip, t. 1 , p. 4^7. 
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haute faveur. Aussi , à l’exception d’Antî- 
pater , de Parménion , et de quelques gens 
de mérite encore , sa cour n’est qu’un amas 
impur de brigands , de musiciens , de poètes 
et de bouffons (i) , qui l’applaudissent dans 
le mal et dans le bien. Ils accourent en 
Macédoine de toutes les parties de la Grece. 

Callias, qui contrefait si bien les ridi- 
cules , Callias , naguère esclave public de 
cette ville , dont il a été chassé , est mainte- 
nant un de ses principaux courtisans (2.), : 
un autre esclave , Agathocle , s’est élevé 
par les mêmes moyens ; Philippe , pour le 
récompenser , l’a mis à la tête d’un détache- 
ment de ses troupes (3) ; enfin Thrasydée , 
le plus imbécille et le plus intrépide des 
flatteurs , vient d’obtenir une souveraineté 
en Thessalie (4). 

Ces hommes sans principes et sans 
mœurs , sont publiquement appelés les 
amis du prince , et les fléaux de la Ma- 
cédoine (5). Leur nombre est excessif, leur 
crédit sans bornes. Peu contens des trésors 
qu’il leur prodigue , ils poursuivent les 
citoyens honnêtes , les dépouillent de 
leurs biens , ou les immolent à leur ven- 


(1) Demosth ibid. Theop. ibid. Hb. 10 , p. 439. M. 
ap. Polib. in excerpt. Val. p. 21. 

(a) Demosth. olynfh. 2 , p. 24. 

(3) Theop. ap. A.then. lib. 6 , eap. 17, p. 25.9, 

(4) Id ibid. cap. 1? , p. 249. 

Çj} Id, ibid. bb, 4 , cap. 29 , p. 167 , 
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geance (i). C’est avec eux qu’il se plonge 
dans la plus horrible crapule, passant les nuits 
à table, presque toujours ivre, presque tou- 
jours furieux , frappant à droite et à gau- 
che , se livrant à des excès qu’on ne peut 
rappeler sans rougir (2). 

Ce n’est pas seulement dans l’intérieur de 
son palais , c’est à la face des nations qu’il 
dégrade la majesté du trône. Dernièrement 
encore , chez les Thessaliens , si renommés 
pour leur intempérance , ne l’a-t-on pas vu 
les inviter à des repas fréquens , s’enivrer 
avec eux , les égayer par ses saillies , sauter, 
danser , et jouer tour-à-tour le rôle de 
bouffon et de pantomime 2) ? 

Non je ne saurois croire , Anacharsis , 
qu’un tel histrion soit fait pour subjugues 
la Grece. 


iettrk d’ afollodorx. 

Du même jour que la précédente. 

Je ne puis me rassurer sur l’état de la 
Grece. On a beau me vanter le nombre de 
ses habitans , la valeur de ses soldats , l’éclat 
de ses anciennes victoires ; on a beau me 
dire que Philippe bornera ses conquêtes , 


(t) Th*op. ap. Arhen.' Fib. 6 , p. aéo. 

(a) Id. ibiJ, et lib. io, cap. 10 t p. 4^9. 
(3) Id. ibid. lib. 6 , cap. 17, p. a6o. 

H ? 
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et que ses entreprises ont été jusqu’à pré- 
sent colorées de spécieux prétextes. Je me 
méfie de nos moyens , et me défie de ses 
-vues. 

Les peuples de k Grece sont afFoiblis et 
corrompus. Plus de lois , plus de citoyens , 
nulle idée de la gloire , nul attachement au. 
bien public. Par-tout de vils mercenaires 
pour soldats , et des brigands pour généraux. 

Nos républiques ne se réuniront jamais 
contre Philippe. Les unes sont engagées 
dans une guerre qui achevé de les détruire ; 
les autres n’ont de commun entr’elies , que 
des jalousies et des prétentions , qui les 
empêchent de se rapprocher (i). L’exem- 
ple d’Athenes pourroit peut-être leur faire 
plus d’impression que leurs propres inté- 
rêts ; mais on ne se distingue plus ici que 
par des spectacles et des fêtes. Nous sup- 
portons les outrages de Philippe avec le 
même courage que nos peres bravoient les 
périls. L'éloquence impétueuse de Démos- 
thenè ne sauroit nous tirer de notre assou- 
pissement. Quand je le vois à k tribune, 
je crois l’entendre s’écrier , au milieu des 
tombeaux qui renferment les restes de nos 
anciens guerriers : Cendres éteintes , osse- 
mens arides, levez-vous, et venez venger 
la patrie î (*) 


(*) Dcmoth, Philip. 4 , p. 101, id. de Coxec, 
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D ’un autre côté , observez que Philippe , 
tinique confident de ses secrets , seul dis- 
pensateur de ses trésors , le plus habile 
général de la Grece , le plus brave soldat 
de son armée , conçoit , prévoit , exécute 
tout lui-même , prévient les événemens , 
en profite quand il le peut , et leur cede 
quand il le faut (i). Observez que ses trou* 
pes sont très-bien disciplinées (2 , qu’il les 
exerce sans cesse , qu’en temps de paix , 
il leur fait faire des marches de 300 stades *, 
avec armes et bagages (3) ; que dans tout 
temps il est à leur tête ; qu’il les trans- 
porte avec une célérité effrayante d’une 
extrémité de son royaume à l’autre ; qu’elles 
ont appris de lui à ne pas mettre plus de 
différence entre l’hiver et l’été , qu’entre 
la fatigue et le repos (4). Observez que 
si l’intérieur de la Macédoine se ressent des 
malheurs de la guerre , il trouve des res- 
sources abondantes dans les mines d’or qui 
lui appartiennent, dans les dépouilles des 
peuples qu’il subjugue , dans le commerce 
des nations qui commencent à fréquenter 
les ports dont il s’est emparé en Thessalie- 
Observez que depuis qu’il est sur le trône , 


(1) Demosth. olynth. 1 , p. 1. 

(a) Deinosth, olynrh. a, p. 23, 

' *■ Plus de 11 lieues 4 

(3) Polyæu. rcratcg. lib. 4 , cap. i , $, to, 

■ >(4) Deœoch, Philip. 4, p. 92. Id« ad Philip, cpist* 


P* lr 9» 
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il n’a qu’un objet ; qu’il a le courage (Je 
le suivre avec lenteur ; qu’il ne fait pas une 
démarche sans la méditer , qu’il n’en fait 
pas une seconde sans s’être assuré du succès 
de la première ; qu’il est de plus avide , 
insatiable de gloire ; qu’il va la chercher 
dans les dangers , dans la mêlée , dans les 
endroits oü elle se vend à plus haut prix (* )w 
Observez enfin que ses opérations sont tou- 
jours dirigées suivant les temps et les lieux i. 
il oppose aux fréquentes révoltes des Thra- 
ces , Illyriens et autres barbares , des com- 
bats et des victoires ; aux nations de la 
Grece , des tentatives pour essayer leurs 
forces ; des apologies , pour justifier ses en- 
treprises ; l’art de les diviser pour les af- 
faiblir , et celui de les corrompre pour le» 
soumettre (2). 

Il a fait couler au milieu d’elles cette 
-grande et fatale contagion , qui desseche 
l’honneur jusque dans ses racines (3). Il y 
tient à ses gages * et les orateurs publics , 
et les principaux citoyens , et des villes 
entières. Quelquefois il cede ses conquêtes 
à des alliés , qui par-là deviennent les ins- 
trumens de sa grandeur , jusqu’à ce qu’ils 


(O Demcst. otynth. a , p. 23. 

(a) Demos: h. de cor. p. 475 et 482. Justin, lib. 9,' 
eap. 8. Diod. Sic. lib. 16 , p. 451. 

. (3) Demosth. de Halon. p. 71. De fais. leg. p. 334 a 
34*1 etc. 
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en soient les victimes (i). Comme les gens 
à talens ont quelque influence sur l’opinion 
publique , il entretient avec eux une cor- 
respondance suivie ( 2 ) , et leur offre un 
asile à sa cour , quand ils ont à se plaindre 
de leur patrie (;). 

Ses partisans sont en si grand nombre, 
et dans l’occasion , si bien secondés par ses 
négociations sécrétés , que malgré les. dou- 
tes qu’on peut répandre sur la sainteté de 
sa parole et de ses sermens , malgré la per- 
suasion où l’on devroit être que sa haine est 
moins funeste que son amitié , les Thessa- 
liens n’ont pas hésité à se jeter entre ses 
bras ; et plusieurs autres peuples n’attendent 
que le moment de suivre leur exemple. 

Cependant on attache encore une idée 
de foiblesse à sa puissance , parce qu’on 
l’a vue dans son berceau. Vous entendriez 
dire à des gens , même éclairés , que les 
projets attribués à Philippe , sont trop au- 
dessus des forces de son royaume. 11 s’agit 
bien ici de la Macédoine ! il est question 
d’un empire formé pendant dix ans par des 
accroissemens progressifs et consolidés; il 
est question d’un prince , dont le génie 
centuple les ressources de l’état , et dont 
l’activité , non moins étonnante , multiplie , 


(i) Dcinosth. de fais. leg. p. 315. 
(1) Isocr. ep ad Phil. 

(3) Æschia. de fais. leg. p. 414. 
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dans la même proportion , le nombre de 
«es troupes , et les momens de sa vie. 

Nous nous flattons en vain que ces mo- 
mens s’écoulent dans la débauche et la li- 
cence. C’est vainement que la calomnie 
nous le représente comme le plus mépri- 
sable et le plus dissolu des hommes (i). 
Le temps que les autres souverains perdent 
à s’ennuyer , il l’accorde aux plaisirs ; celui 
qu’ils donnent aux plaisirs , il le consacre 
aux soins de son royaume. Eh ! plût aux 
dieux , qu’au lieu des vices qu’on lui attri- 
bue , il eût des défauts ! qu’il fût borné dans 
ses vues, obstiné dans ses o r inions, sans 
attention au choix de ses ministres et de 
ses généraux , sans vigilance et sans suite 
dans ses entreprises ! Philippe a , peut-être , 
le défaut d’admirer les gens d’esprit , comme 
's’il n’en avoit pas plus que tous les autres. 
Un trait le séduit , mais ne le gouverne pas. 

Enfin nos orateurs , pour inspirer de la 
Confiance au peuple , lui disent sans cesse , 
qu’une puissance fondée sur l’injustice et 
la perfidie , ne sauroit subsister. Sans doute, 
si les autres nations n’étoient pas aussi per- 
fides , aussi injustes qu’elle. Mais le régné 
des vertus est passé , et c’est à la force qu’il 
appartient maintenant de gouverner les 
hommes. • '• 

Mon cher Anacharsis , quand je réfléchis 


Polyb, in excerpr, Vales. p. aa. 
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4 l’immense carrière que Philippe a par- 
courue dans un si petit nombre d’années , 
quand je pense à cet assemblage de qua- 
lités éminentes et de circonstances favo- 
rables dont je viens d’esquisser le tableau, 
je ne puis m’empêcher de conclure qu« 
Philippe est fait pour asservir la Grece. 


ISTTRE DK C A L I I M É B'O K, 
Du même jour que les deux précédente*. 

J’adore Philippe. Il aime la gloire , le* 
lalens , les femmes (i) et le vin. Sur le 
trône , le plus grand des rois (z) ; dan* 
la société , le plus aimable des hommes. 
Comme il fait ’ valoir l’esprit des autres f 
comme les autres sont enchantés du sien ! 
Quelle facilité dans le caractère ! quelle po- 
litesse dans les maniérés 1 que de goût dans 
tout ce qu’il dit î que de grâces dans tout 
ce qu’il fait ! 

Le roi de Macédoine est quelquefois 
obligé de traiter durement les vaincus ^ 
■mais Philippe est humain , doux , affa- 
ble (3) , essentiellement bon : i’en suis 
certain ; car il veut être aimé (4) ; et de 
;• : ■■■ ■ ■*• • - ' ■' " ■ *« 

(1) Athen. lib. ij, p. 5-78. Plut. cenjug. præcepfc 
t. 2, p. i + i. Id, apophth. p. 178. 

(1) Cicer. de cffic. lib. 1, cap. if> , t# a, p. a 

(3) Id. ibid. 

{4) J uïtui. lib, ÿ , cap. t, 
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plus , j’ai oui dire à je ne sais qui , c’est 
peut-être à moi , qu’on n’est pas méchant 
quand on est si gai. 

Sa colere s’allume et s’éteint dans un 
moment. Sans fiel , sans rancune , il est 
au dessus de l’offense comme de l’éloge. 
Nos orateurs l’accablent d’injures à la tri- 
bune ; ses sujets mêmes lui disent quel- 
quefois des vérités choquantes. Il répond 
qu’il a des obligations aux premiers , parce 
qu’ils le corrigent de ses ' foiblesses (i) ; 
aux seconds , parce qu’ils l’instruisent . de 
ses devoirs. Une femme du peup e se pré- 
sente et le prie de terminer son affaire. — 
» Je n’en ai pas le temps. — Pourquoi 
» donc restez- vous sur le trône ? » — Cd 
mot l’arrête , et sur le champ il se fait rap- 
porter tous les proc's qui étoient en souf- 
france (2.). Une autre fois , il s’endort pen- 
dant la plaidoirie , et n’en condamne pas 
moins une 'es parties à payer une certaine 
somme. « J'en appelle , s’écrie-t-elle aussi- 
tôt. “ — A qui donc ? — Au Hoi plus 
attentif. »> À l’instant il revoit l’affaire , 
recornoît son erreur, et paie lui - même 
l’amende ( 3). 

Voulez -vous savoir s’il oublie les ser- 
vices ? Il en avoit reçu de Philon , pendant 


(i) Pin-, apophrh. r. i , p. 177. 
(2 ) ii!. ibid p 179. 

(3 ) Id, ibid. p. 178, 
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qu’il étoit en otage à Thebes , il y a dix 
ans au moins. Dernièrement les Thébains 
lui envoyèrent des députés. Philon étoit du 
nombre. Le roi voulut le combler de 
biens (i) ; et n’essuyant que des refus , 
Pourquoi , lui dit-il , m’enviez-vous la gloire 
et le plaisir de vous vaincre en bien- 
faits (2.) ? 

A la prise d’une ville , un des prison- 
niers qu’on exposoit en vente , réclamoit 
son amitié. Le roi surpris le fit approcher ; 
il étoit assis. L’inconnu lui dit à l’oreille : 
Laissez tomber votre robe , vous n’êtes pas 
dans une position décente. Il a raison , 
s’écria Philippe ; il est de mes amis , qu’on 
lui ôte ses fers (3). 

J’aurois mille traits à vous raconter de 
sa douceur et de sa modération. Ses cour- 
tisans vouloient qu’il sévît contre Nicanor, 
qui ne cessoit de blâmer son administra- 
tion et sa conduite. 11 leur répondit : “ Cet 
» homme n’est pas le plus méchant des 
a Macédoniens ; c’est peut - être moi qui 
»j ai tort de l’avoir négligé. » Il prit des 
informations ; il sut que Nicanor étoit aigri 
par le besoin , et viht à son secours. 
Comme Nicanor ne parloit plus de son 
bienfaiteur qu’avec éloge r Philippe dit aux 


Ci) Demosth défais. leg. p. 31$. 

(2) Plut, apophtb. t. 2, p. 17&. 

(3) Id.ibid. 
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délateurs : “ Vous voyez bien qu’il dépend 
>y d’un roi d’exciter ou d’arrêter les plain- 
» tes de ses sujets (i). » Un autre se per- 
mettoit contre lui des plaisanteries ameres 
et pleines d’esprit. On lui proposoit de 
l’exiler. « Je n’en ferai rien , répondit-il ; 
« il iroit dire par-tout ce qu’il dit ici (2. . » 

Au siège d’une place , il eut la clavicule 
cassée d’un coup de pierre. Son chirurgien 
le pansoit , et lui demandoit une grâce (3). 
n Je ne puis pas la refuser, lui dit Phi- 
9) lippe en riant , tu me tiens à la 
9> gorge *. » 

Sa cour est l’asile des taîens et des plai- 
sirs. La magniHcence brille clans ses fêtes, la 
gaieté dans ses soupers. Voilà des faits. Je 
me soucie foft peu de son ambition. Croyez - 
vous qu’on soit bien malheureux de vivre 
sous un tel prince ? S’il vient nous atta- 
quer > nous nous battrons ; si nous sommes 
vaincus , nous en serons quittes pour rire_ 
et boire avec lui. 


(1) Plur. apophth.t. a, p. 177. v 
(i) Id ibid. 

(.) Li. ibitî 

* Le rex'C dit : « Prends tout ce que tu voudras , tu 
» tiens la clef dans ta ni. .in >> Le mot grec qui signifie 
tlaviculc, désigne aussi une clef. 
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SOUS L’ARCHO'NTE callimaque. 

Dans la 4 e année de la 107 e olympiade. 

( Depuis le 30 juin de l'an 3 49 , jusqu'au 18 juilletr 
de l'an 348 avant J. C.) 

Pendant que nous étions en Egypte et 
en Perse , nous profitions de : mitej - les 
occasions pour instruire nos ar.'.u? a’ Athènes 
des détails de notre voyage, je h’ai trouvé 
dans mes papiers , que ce fragment d une 
lettre que j’écrivis à Apoliodore , quelque 
temps après notre arrivée à Suze , une des 
capitales de la Perse. 

fragment d’une lettre d’anacharsis.' 

Nous avons parcouru plusieurs provinces 
de ce vaste empire. A PersépolLs , outre 
des tombeaux creusés dans le roc , à une 
très grande élévation , le palais des rois 
a étonné nos regards familiarisés , depuis 
quelques années , avec les monumens de 
i’Egvpte. Il fut construit 3 dit-on , il y a 
près de deux siècles , sous le règne de 
Darius , fils d’Hystaspe , par des ouvriers 
Egyptiens , que Cambyse avoit amenés en 
Perse (1). Une triple enceinte de murs , 
dont l’une a 60 coudées de hauteur * , des 


(1) Diod.Sic. lib. i, p. 43. 
* S 5 de ues pieds. 


é * 
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portes d’airain , des colonnes sans nombre j 
quelques - unes hautes de 70 pieds % 
de grands quartiers de marbre chargés 
d’une infinité de figures en bas - relief 
(1); des souterrains oh sont déposées des 
sommes immenses : tout y respire la ma- 
gnificence et la crainte ; car ce palais sert 
en même temps de citadelle (2). 

Les rois de Perse en ont fait élever d’au- 
tres , moins somptueux , à la vérité , mais 
d’ufie beauté surprenante , à Suze , à 
E^batane , dans toutes les villes ohilspas- 
6edt les différentes saisons de l’année. 

Us ont aussi de grands parcs , qu’ils nom- 
ment paradis (3) , et qui sont divisés en 
deux parties. Dans l une , armés de fléchés 
et de javelots , ils poursuivent à cheval , à 
travers les forêts , les bêtes fauves qu’ils ont 
soin d’y renfermer (4.). Dans l’autre, où l’art 
du jardinage a épuisé ses efforts , ils cul- 
tivent les plus belles fleurs , et recueillent 
les meilleurs fruits : ils ne sont pas moins 
jaloux d’y élever des arbres superbes , 
qu’ils disposent communément en quin- 
conces ). On trouve , en différens en- 
droits 3 de semblaoles paradis , appartenans 


* 66 de nos pieds 1 ponce 4 lignes. 

(1) Chardin, Corn. Le Bruyn , etc. 

(î) D;- d. Sic. hb. 17 , 544. 

(3) dns. de regn. Pers. lib. i . p. 101. 

(4; Xenoph. de xnstic. Cyr. hb. 1 , p. it !\ 
0) ld. mernor. lib. j, p. $13, 
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aux Satrapes , ou à de grands seigneurs (i). 

Cependant nous avons encore été plu* 
frappés de la protection éclatante que le 
souverain accorde à la culture des terres , 
non par des volontés passagères , mais par 
cette vigilance éclairée , qui a plus de pou- 
voir que les édits et les lois» De district en 
district , il établit deux intendans , l’un 
pour le militaire , l’autre pour le civil. Le 
premier est chargé de maintenu la tran- 
quillité publique ; le second , de hâter les 
progrès de l’industrie et de l’agriculture. 
Si r un ne s’acquitte pas de ses devoirs , 
l’autre a le droit de s’en plaindre au gou- 
verneur de la province , ou au souverain 
lui-même , qui , de temps en temps , par- 
court une partie de ses états. Apperçoit-il 
des campagnes couvertes d’arbres , de mois- 
sons , et de toutes les productions dont le 
sol est susceptible? il comble d’honneurs 
les deux chefs , et augmente leur départe- 
ment. Trouve-t-il des terres incultes ? ils 
sont aussitôt révoqués et remplacés. Des 
commissaires incorruptibles , et revêtus de 
son autorité , exercent la même justice dans 
les cantons où il ne voyage pas (2). 

En Egypte , nous entendions souvent 
parler , avec les plus grands éloges , de 


(1) Xenoph. de exped. Cyr. lib. 1 , p. 246 . Q. Curt. 
fib. 8 , cap. 1. 

(2) Xeaoph. metnor. lib. j , p. 818, 
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cet Arsame que le roi de Perse avoit , 
depuis plusieurs années , appelé à son con- 
seil. Dans les ports de Phénicie , on nous 
montroit des citadelles nouvellement cons- 
truites , quantité de vaisseaux de guerre sur 
le chantier , des bois et des agrès quon 
apportoit de toutes parts : on de voit ces 
avantages à la vigilance d’ Arsame. Des 
citoyens utiles nous disoient : Notre com- 
merce étoit menacé d’une ruine pro- 
chaine ; le crédit d’ Arsame l’a soutenu. 
On apprenoit en même temps que l’île 
importante de Chypre , après avoir long- 
temps éprouvé les maux de l’anarchie (i), 
venoit de se soumettre à la Perse ; et 
c’ étoit le fruit de la politique d’ Arsame. Dans 
l’intérieur du royaume , de vieux officiera 
nous disoient , les larmes aux yeux : Nous 
avions bien servi le roi ; mais dans la 
distribution des grâces , on nous avoit 
oubliés : nous nous sommes adressés à 
Arsame. sans le connoître ; il nous a procuré 
une vieillesse heureuse , et ne l’a dit à per- 
sonne. Un particulier ajoutoit : Arsame , 
prévenu par mes ennemis , crut devoir 
employer contre moi la voie de l’autorité ; 
bientôt convaincu de mon innocence , il 
m’appela : je le trouvai plus affligé que je 
ne l’étois moi-même ; il me pria de l’ai ier 
à réparer une injustice dont son ame 

— — ..... 

(i) Diod. Sic. lib. i 6 , p. 440. 
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gémissoit , et me fit promettre de recourir k 
lui toutes les fois que j’aurois befoin de pro- 
tection. Je ne l’ai jamais imploré en vain. 

' Par-tout son influence secrete donnoit 
de l’activité aux esprits ; les militaires se 
félicitoient de l’émulation qu’il entretenoit 

f )armi eux -, et les peuples , de la paix qu’il 
eur avoit ménagée , malgré des obstacles 
presque insurmontables. Enfin la nation 
etoit remontée , par ses soins , à cette haute 
considération que des guerres malheureuses 
lui avoient fait perdre parmi les puissances 
étrangères. 

Arsame n’est plus dans le ministère. Il 
coule des jours tranquilles dans son para-* 
dis , éloigné de Suze d’environ 40 para-* 
sanges. Ses amis lui sont restés ; ceux 
dont il faisoit si bien valoir le mérite , se 
sont souvenus de ^es bienfaits ou de ses 
promesses. Tous se rendent auprès de lui 
avec plus d’empressement que s’il étoit en- 
core en place. 

Le hasard nous a conduits dans sa char- 
riante retraite. Ses bontés nous y retien- 
nent depuis plusieurs mois , et je ne sais si 
nous pourrons nous arracher d’une société 
qu’ Athènes seule auroit pu rassembler dans 
le temps que la politesse , la décence et le 
bon goût régnoient le plus dans cette ville. 

Elle fait le bonheur d’ Arsame ; il en fait 
les délices. Sa conversation est animée , 
facile , intéressante , souvent relevée j>ar 
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des saillies qui lui échappent comme des 
éclairs , toujours embellie par les grâces , 
et par une gaieté qui se communique , 
ainsi que son bonheur , à tout ce qui l’en- 
toure. Jamais aucune prétention dans ce 
qu’il dit ; jamais d’expressions impropres 
ni recherchées , et cependant la plus par- 
faite bienséance au milieu du plus grand 
abandon : c’est le ton d’un homme qui 
possédé , au plus haut degré , le don de 
plaire , et le sentiment exquis des conve- 
nances. 

Cet heureux accord le frappe vivement, 
quand il le retrouve ou qu’il le suppose 
dans les autres. Il écoute avec une atten- 
tion obligeante ; il applaudit avec trans- 
port à un trait d’esprit , pourvu qu’il soit 
rapide ; à une pensée neuve , pourvu 
qu’elle soit juste ; à un grand sentiment , 
dès qu’il n’est pas exagéré. 

Dans le commerce de l’amitié , ses agré- 
mens , plus développés encore , semblent, 
à chaque moment , se montrer pour la 
première fois. Il apporte , dans les liaisons 
moins étroites , une facilité de mœurs , dont 
Aristote avoit conçu le modèle. On ren- 
contre souvent , me disoit-il un jour , des 
caractères si foibles , qu’ils approuvent tout 
pour ne blesser personne; d’autres si dif- 
ficiles , qu’ils n’approuvent rien , au risque 
de déplaire à tout le monde (i). Il est un 

( i ) Aristoc. de moc. iib, 4 , cap. 12 , t, 1 , p. 514. 

' * 0 * * »|» 
milieu 
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milieu qui n’a point de nom dans notre 
langue , parce que très-peu de gens savent 
le saisir. C’est une disposition naturelle , 
qui , sans avoir la réalité de l’amitié , en 
a les apparences , et en quelque façon les 
douceurs : celui qui en est doué , évite 
également de flatter et de choquer l’amour 
propre de qui que ce soit ; il pardonne les 
foiblesses , supporte les défauts , ne se fait 
pas un mérite de relever les ridicules , n’est 
point empressé à donner des avis , et sait 
mettre tant de proportion et de vérité dans 
les égards et l’intérêt qu’il témoigne ( 1 ) , 
que tous les cœurs croient avoir obtenu dans 
le sien , le degré d’affection ou d’estime 
qu’ils désirent. 

Tel est le charme qui les attire et les 
fixe auprès d’Arsame ; espece de bienveil- 
lance générale , d’autant plus attrayante 
chez lui , qu’elle s’unit sans effort à 1 éclat 
de la gloire et à la simplicité de la mo- 
destie. Une fois , en sa présence , l’oc- 
casion s’offrit d’indiquer quelques- .mes de 
ses grandes qualités; il se hâta de relever 
ses défauts. Une autre fois y il s’agissoit des 
opérations qu’il dirigea pendant son mi- 
nistère : nous voulûmes lui parler de ses 
succès ; il nous parla de ses fautes. 

Son cœur , aisément ému , s’enflamme 
an récit d’une belle action , et s’attendrit 


<i) Aristost. de mor. lib. 4 , cap, 14 , p. < 6 , 

Tome VJ. I 
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sur le sort du malheureux , dont il excite 
la reconnoissance sans l’exiger. Dans sa 
maison, autour de sa demeure , tout se 
ressent de cette bonté généreuse qui pré- 
vient tous les vœux , et suffit à tous les 
besoins. Déjà des terres abandonnées se 
sont couvertes de rpoissons ; déjà les pau- 
vres liabitans des campagnes voisines , pré- 
venus par ses bienfaits , lui offrent un tribut 
d’amour , qui le touche plus que leur 
respect. 

Mon cher Apollodore , c’est à l’histoire 
qu’il appartient de mettre à sa place un 
ministre qui , dépositaire de toute la fa- 
veur , et n’ayant aucune espece de fiat-, 
teurs à ses gages , n’ambitionna jamais que 
la gloire et le bonheur de sa nation. Je 
vous ai fait part des premières impressions 
que nous avons reçues auprès de lui. Je 
rappellerai peut-être dans la suite , d’autres 
traits de son caractère. Vous me le par- 
donnerez sans doute : des voyageurs ne 
doivent point négliger de si riches détails; 
car enfin la description d’un grand homme 
vaut bien celle d’un grand édifice. 


LETTRE D’ APOLLODORE. 

Vous savez qu’au voisinage des états de 
Philippe , dans la Thrace maritime , s’é* 
içnd , le . long de la mer , la Chalçidique j 
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oit s’établirent autrefois plusieurs colonies 
Grecques, dont . Olÿnthe- est la principale. - 
G’est une ville forte , opulente , très-peu- 
plée , ét qui , placée en partie sur une 
hauteur , attire de loin les regards par la 
beauté de ses édifices et la grandeur de 
son enceinte (i). . •*? 

Ses liabitans ont adonné plüs d’une fois 
des preuves éclatantes de leur valeur. 
Quand Philippe monta sur le trône , ils 
étoient sur le point de conclure une alliance 
avec nous. Il sut la détourner , en nous 
séduisant par des promesses , eux par des • 
bienfaits (z) ; il augmenta leurs) domaines 
par la cession d’Anthémonte et de» Fondée v 
dont il s’étoit rendu maître (3). Touchés 
de ces avances généreuses , ils l’ont laissé 
pendant plusieurs années s’agrandir impu- 
nément ; et si par hasard ils en concevoient 
de l’ombrage , il faisoit partir aussitôt des 
ambassadeurs qui , soutenus des nombreux 
partisans qu’il avoit eu le temps de se mé- 
nager dans la ville , calmoient facilement 
oes alarmes passagères (4). 

Iis avoient enfin ouvert les, yeux, et* 
résolu de se jeter entre nos bras (3) ; d’ail- 
leurs ils refusoient depuis long-temps de 


,(i ) Thiicyd. lib. r,cap. 63 ; Diod. Siè. lib. 16 ,p. 412; 
(î)*Demosth. Olynth. 2 , p. 22. 

(3) Id. Philip. 2 , p . 66 Philip. 4, p. 104. 

' (4). Demosih.- Phil. 3 * p-, 87 et 93’. 

0 ) Id. Olyatin» 3 ,p. 36/eiC, . 

I Z 
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livrer au roi deux de ses freres d’un autre 
lit , qui s’étoient réfugiés chez eux , et qui 
pouvoient avoir des prétentions au trône 
de Macédoine (i). Il se sert aujourd’hui de 
ces prétextes pour effectuer le dessein , 
conçu depuis long-temps , d’ajouter la Chal- 
cidique à ses états. Il s’est emparé sans 
effort de quelques villes de la contrée ; les 
autres tomberont bientôt entre ses mains 
(2). Olynthe est menacée d’un siège ; ses 
députés ont imploré notre secours. Démos- 
thene a parlé pour eux (3) ; et son avis a 
* prévalu , malgré l’opposition de Démade , 
orateur éloquent , mais soupçonné d’intel- 
ligence avec Philippe (4). 

Charès est parti avec 30 galeres et 2000 
hommes armés à la légère (5) ; il a trouvé 
sur la côte voisine d’OIynthe , un petit 
corps de mercenaires au service du roi de 
Macédoine ; et content de l’avoir mis en 
fuite , et d’avoir pris le chef, surnommé le 
Coq , il est venu jouir de son triomphe au 
milieu de nous. Les Olynthiens n’ont pas 
été secourus ; mais après des sacrifices en 
actions de grâces , notre général a donné 


(1) Justin, lib. 8 , cap. 3. Oros. lib. 3 , cap. 12, p. 17*. 

(2) Diod. Sic. lib. 16 , p. 450. 

.(3) Demosth. Olymh. Plut. X rhetor. vita. t. 1, 

P- **4ï- 

(4) Suid. tn àx/uaJ'. 

()) Philoch. ap. Dionys. Halic. episr. ad Amtn. de 
Deipvstb. et Aristot. cap. 9, t. 6, p. 734. 


Digitized by Google 



DU JEUNE ANACHAHSIS. 197 

dans la place publique un repas au peu- 
ple (1) , qui , dans l’ivresse de sa joie , lui 
a décerné une couronne d’or. 

Cependant Olynthe nous ayant envoyé 
de nouveaux députés , nous avons fait partir 
18 galeres , 4000 soldats étrangers , armés à 
la légère , et 1 50 chevaux [z) , sous la con- 
duite de Charideme , qui ne surpasse Charès 
qu’en scélératesse. Après avoir ravagé la 
contrée voisine , il est entré dans la ville , 
où tous les jours il se signale par son in- 
tempérance et ses débauches (3). 

Quoique bien des gens soutiennent ici 
que cette guerre nous est étrangère (4) , 
je suis persuadé que rien n’est si essen- 
tiel pour les Athéniens que la conservation 
d’Olynthe. Si Philippe s’en empare , qui 
l’empêchera de venir dans l’Attique ? Il 
ne reste plus entre lui et nous que les 
Thessaliens qui sont ses alliés , les Thébains 
qui sont nos ennemis , et les Phocéens qui 
sont trop foibles pour se défendre eux- 
mêmes. (5). 


(1) Theop. et Duris , ap. Athen. üb. 12, cap. 8, 
p. 5 il. Argum. Olynth. 3 , ap. Demosth. p, 34. 

(2) Philoch, ibid. ( 

(3) Theop. ap. Athen. lib. 10, p. 436. 

(4) Ulpian. in Demosth. Olynth. 1 , p. 6 , 
q) Demostb. Olymh. i,p. 4. 
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LETTRE DE NI.CÉTAS, 

. Je n’attendois qu’une imprudence de 
Philippe : il craignoit et ménageoit les 
Olynthiens (i) ; tout-à-coup on l’a vu s’ap- 
procher de leurs murailles , à la distance 
de 40 stades *. Dis lui ont envoyé des dé- 
putés. « Il faut que vous sortiez de la ville, 
9) ou moi de la Macédoine. » Voilà sa ré- 
ponse (2.). Il a donc oublié que dans ces 
derniers temps , ils contraignirent son pere 
Amyntas à leur céder une partie de son 
royaume , et qu’ils opposèrent ensuite la 
plus longue résistance à l’effort de ses 
armes , jointes à celles des Lacédémoniens, 
dont il avoit imploré l’assistance (3)* 

On. dit qu’en arrivant il les a mis en 
fuite. Mais comment pourra t-fl franchir 
ces murs que l’art a fortifiés, et qui sont 
défendus par une armée entière ? Il faut 
compter d’abord plus de 10000 hommes 
d’infanterie et 1000 hommes de cavalerie, 
levés dans la Chalciclique ; ensuite quantité 
de braves guerriérs queles assiégés ont reçus 
de leurs anciens allies (4) ; joignez-y les 
^ 

(1) Demosth. Olynth. 3 , p-i3$. 

* environ une lieue et demie. 

Ça) Id. Philip. 3. p. 87. 

(3) Xenoph. hist. Graee. lib. 5, p. S 59. Diod, Sic. 1 . 
p. 841. 

Demosth. Refais, leg. p. 335. 
e * 
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troupes de Charideme , ét lé nouveau ren- 
fort de 2.000 hommes pesamment armés , 
et de 300 cavaliers, tous Athéniens, que 
nous venons de faire partir ( 1 ). 

Philippe n’eût jamais entrepris cette 
expédition , s’il en eût prévu les suites ; 
il a cm tout emporter d’emblée. Une 
autre inquiétude Je dévore en secret. Les 
Thessaliens ses alliés seront bientôt au 
nombre de ses ennemis ; il leur avoit 
enlevé la ville de Pagase , ils la deman- 
dent ; il comptoit fortifier Magnésie , ils 
s’y opposent ; il perçoit des droits dans 
leurs ports et dans leurs marchés , ils 
Veulent se les réserver. S’il en est privé, 
comment payera-t-il cette armée nom- 
breuse de mercenaires qui fait toute sa 
force ? On présume d’un autre côté , que 
les Ulyriens et les Péoniens , peu façonnés 
à la servitude > secoueront bientôt le joug 
d’un prince que ses victoires ont rendu 
insolent (2). 

Que n’eussions - nous pas donné pour 
' Susciter les Olynthiens contre lui ? L’évé- 
nement a surpassé notre attente. Vous 
apprendrez bientôt que la puissance et la 

Î ;loire de Philippe se sont brisées contre 
es remparts d’Olynthe. 


(OPhiloch. ap. Dionys. Halic. ad Amm. deDemosth, 
cap 9, t. 6 , p. 735. 

(2) Demosth. Olynth, 1 , p. 4. 
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IETTRE D’APOILODOR*. 

Philippe entretenoit des intelligences 
dans PÊnbée ; il y faisoit passer secrè- 
tement des troupes. Déjà la plupart des 
villes étoient gagnées. Maître de cette île, 
il l’eût été bientôt de la Grece entière. 
A la priere de Plutarque d’Erétrie , nous 
fîmes partir Phocion avec un petit nombre 
de cavaliers et de fantassins ( i ). Nous 
comptions sur les partisans de la liberté, 
et sur les étrangers que Plutarque avoit 
à sa solde. Mais la corruption avoit fait 
de si grands progrès , que toute i’île se 
souleva contre nous , que Phocion courut 
le plus grand danger, et que nous fîmes 
marcher le reste de la cavalerie (2). 

Phocion occupoit une éminence qu’urt- 
ravin profond séparoit de la plaine de 
Tamynes (3) Les ennemis , qui le tenoient 
assiégé depuis quelque temps , résolurent 
enfin de le déposter. Il les vit s’avancer, 
et resta tranquille. Mais Plutarque , au 
mépris de ses ordres , sortit des retran- 
chemens à la tête des troupes étrangères; 
il fut suivi de nos cavaliers ; les uns et 
les autres attaquèrent en désordre , et 


(1) Plut, in Phoc. t. 1 , p 747, 

(2) Demosth. in. Mid. p. foÿ. 

(3J Plut. ibid. 
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jfoféht mis en fuite. Tout le camp fré- 
missoit d’indignation ; mais Phocion con- 
tenoit la valeur des soldats , sous prétexte 
que les sacrifices n’étoient pas favorables. 
Dès qu’il vit les ennemis abattre l’enceinte 
dû camp , il donna le signal , les repoussa 
vivement, et les poursuivit d^ns la plaine; 
le combat fut meurtrier , et la victoire 
complété. L’orateur Ëschine en a apporté 
la nouvelle. Il s’étoit distingué dans l’ac- 
tion ( i ). 

Phocion a chassé d’Erétrie ce Plutarque 
qui la tyrannisoit , et de l’Eubée , tous 
ces petits despotes qui s’étoient vendus k 
Philippe.' 11 a mis une garnison dans le 
fort de-Zarétra, pour -assurer l’indépen- 
dance de l’ile.; et après une campagne que 
les connoisseurs admirent , il est venu se 
confondre avec les citoyens d’ Athènes. 

Vous jugerez de sa sagesse et de son 
humanité , par les deux traits suivans. Avant 
Ja bataille * il défendit aux officiers d’em- 
pêcher la désertion qui les délivroit d’une 
foule de lâches et de mutins ; .après la 
victoirè , il ordonna de relâcher tous les 
.prisonniers Grecs, depeur que le peuple 
n’exerçât sur eux des actes de vengeance 
et de, cruauté . . !.. , . . - . 

Dans une de nos dernieres. conversations, 

■ - ■ ’ .v r — — 

(i) Æschin. de fais. leg. p. 412. > 

{%) Plutj io. P hoc. t. 1 , p. 7*7/ 
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Théodore nous erftretiïfl; de ]a nature 
et du mouvement des astres; Pour tout 
compliment » Diogène lui demanda s’il y 
«voit long-temps qu’il étoit descendu du 
ciel ( i ) Panthion nous lut ensuite un ou- 
yrage d’une excessive longueur. Diogene* 
assis auprès de lui, jetoit par intervalles 
les yeux sur le manuscrit, et s’étapf apperç# 
qu’il tendoit à sa fin : Terre, terre ! s’éçria- 
t-il ; mes amis , encore un moment de 
patience ( i ) ! 

Un instant après , on dema'ndoit à quelles 
marques un étranger arrivant dans Une 
ville , reconnoîtroit qu’on y néglige l’éd a» 
cation. Platon répondit: “.Si l’on y a besoin 
» de médecins et de juges ( d )• ” 
o : ; •' 


SOUS, I.’ ARCHONTE. THÉOPHILE. 

La I re année de la ioîJ* olympiade. 

(• Depuis le 18 juillet de l’an 3 q8 , jusqu'au- 8 juillet 
, .de l'an )/f.y avtnt J. ‘£. ) 

■ i . ^ * 1 1 : '1 

LETTRE b* A P O T. I. O D O » ï. 

I . ' f 

Ce s. jours .passés , nous- promenant horfe 
de la porte de Thrace , nous vîmes un 
homme à cheval arriver à tbütè bride. 

-u - •••;•; . ._.r. ..... 1 

~ “(f)-T5îoR. "fcarrt. tib. 6 , f. 3 ^. Irryini^. îB r 
(t) h A . ibîd. §. 3S. . : .• ^ 1 

fe) Plat, à z re^- hb. 3, l..*., Ç- jMmji i • 
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Nous l’arrêtâmes : D’où venez- vous ? Savez- 
vous quelque chose du siège d’O lynthé ? 
Jerois allé à Potidée, nous dit il ; à mon 
retour , je n’ai plus vu Olynthe ( i ). A 
ces mots , il nous quitte et disparoît. Noiisf 
rentrâmes , et quelques momens. après , le 
désastre de cette ville répandit par-tout 
la consternation. 

Olynthe n’est plus ; . ses richesses , se$. 
forces , ses alliés , 14000 hommes que nous 
lui avions envoyés à diverses reprises , rien 
n’a pu la sauver (1). Philippe, repoussé 
à tous les assauts , perdoit journellement 
du monde ( 3 ). Mais des traîtres qu’elle 
renfermoit dans son sein , hâtoient tous les 
jours l’instant de sa ruine. Il avoit acheté 
ses magistrats et ses généraux. Les princi- 
paux d’entre eux, Euthycrate et Lastbené , 
lui livrèrent une fois çoo cavaliers qu’ils 
commandoient ( 4 ) , et après d’y.utrès 
trahisons non moins funestes, l’introduisirent 
dans la ville , qui fut aussitôt abandonnée 
au pillage. Maisons , portiques , temples ; 
la flamme et le fer ont tout détruit ; et 
bientôt on se demandera où elle étoit 
située ( 5 ) Philippe a fait vendre’ -les 


(1) Agath. ap. PhoC. p. 1355. 
li) Demosth. de tais. kg. p. 335. Dionys. Halic. 
ep. ad Arom. t. 6 , p. 786. 

( 3 ) ^ od. Sic. lib. 16 i ç. 4îo. 

(4) Demosih. ibid. 

(î) IJ Ph il. 3, p. 89. Strab. lib. a, p. ta». 
EioJ. ibid. 

I 6 
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habitans , et mettre à mort deux de ses: 
freres , retirés depuis plusieurs années dans 
cet asile ( i ). 

La Grece est dans l’épouvante ; elle 
craint pour sa puissance et pour sa li- 
berté ( 2 ). On se voit par - tout entouré 
d’espions et d’ennemis. Comment se ga- 
rantir de la vénalité des âmes? Comment 
se défendre contre un prince qui dit sou- 
vent , et qui prouve par les faits , qu’if 
rt’y a point de murailles qu’une béte de 
somme y chargée d’or , ne puisse aisément 
franchir ( 3 ) ? Les autres nations ont 
applaudi aux décrets foudroyans que nous 
avons portés contre ceux qui ont trahi les 
Olynthîens (4). Il faut rendre justice aux 
vainqueurs ; indignés de cette perfidie % 
ils l’ont reprochée ouvertement aux cou- 
pables. Euthycrate et- t.asthene s’en sont 
plaint à Philippe , qui leur a répondu : 
« Les soldats Macédoniens sont encore 

bien grossiers; ils nomment chaque chose 
»j par son nom ( 4 ). » 

Tandis que les Olynthiens, chargés de 
fers , pleuroient assis sur les cendres de 
leur patrie , ou se trainoient par troupeaux 


(r) Orot. lib. 3, cap. 12 Justin. îib. 8, cap. 3. 
(2) Agat. ap. Phoc. p 1334. 

(a) Plut, apophih. t. 2. , p. 178. Cicer* ad Attiqj 
Jib." 1 , episr. 16 , t. 8 , p 75. 

(4) Demosth. de fais. leg. p. 335. 

( 5 ; Plut. ibid. 
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(dans les chemins publics , à la stiite de 
leurs nouveaux maîtres ( t ) , Philippe 
osoit remercier le ciel des maux dont il 
étoit l’auteur , et célébroit des jeux su- 
perbes en l’honneur de Jupiter Olym- 
pien (z). Il avoit appelé les artistes les 
plus célébrés , les acteurs les plus distin- 
gués. Ils furent admis au repas qui termina 
ces fêtes odieuses. Là , dans l’ivresse de 
la victoire et des plaisirs , le roi s’em- 
pressoit de prévenir ou de satisfaire les 
vœux des assistans , de leur prodiguer ses 
bienfaits ou ses promesses. Satyrus , cet 
acteur qui excelle dans- le comique , 
gardoit un morne silence. Philippe s’en 
apperçut , et lui ent fit des reproches : 
« Eh quoi , lui disoit- il ! doutez, vous de 
» ma générosité , de mon estime ? N’avez- 
f) vous point de grâce à solliciter ? n II 
en est une, répondit Satyrus, qui dépend 
uniquement de vous ; mais je crains un' 
refus. u Parlez , dit Philippe , et soyez. 
» sûr d’obtenir tout ce que vous deman- 
» derez. » 

n J’avois , reprit l’acteur , des liaisons 
« étroites d’hospitalité et d’amitié avec 
» Apollophane de Pydrta. On le fit mourir 

'sur de fau ses imputations. Il ne laissa 


(i) Demosth. de fais. le», p. 341. 

(a) Id. ibid. p. 322. Æschin. de fais. leg. p: 
42c. Diod. Sic. lit). 1 6, p. 451. 
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» que deux filles très-jeunes encore. "Leurs 
» parens , pour les mettre en lieu de 
r» sûreté , les firent passer à Olynthe. 
« Elles sont dans les fers ; elles sont à 
v vous , et j’ose les réclamer. Je n’ai 
*> d’autre intérêt que celui de leur hon- 
» neur. Mon dessein est de leur constituer 
» des dots , de leur choisir des époux , et 
*> d’empêcher qu’elles ne fassent rien qui 
« soit indigne de leur pere et de son 
» ami. « Toute la salle retentit des ap- 
plaudissemens que méritoit Satyrus ; et 
Philippe plus ému que les autres , lui fit 
remettre à l’instant les deux jeunes cap- 
tives. Ce trait de clémence est d’autant 
plus beau , qu’Apollophane fut accusé 
d’avoir, avec d’autres conjurés, privé de 
la vie et de la couronne Alexandre frere 
de Philippe. 

Je ne vous parle pas de la guerre des 
Phocéens. Elle se perpétue sans incidens 
remarquables. Fasse le ciel qu’elle ne sô 
termine pas comme celle d’Olynthe! 


IETTRK DE NICÉTAS. 

Je ne m’attendois pas au malheur dëi 
Olynthiens , parce que je ne devois pas 
m’attendre à leur aveuglement. S’ils ont 
péri , c’est pour n’avoir pas étouffé dans 
son origine le parti de Philippe. Ils awieitf 
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& la tête de leur cavalerie } Apollonide, 
habile général , 'excellent citoyen : on lé 
bannit tout-â-conp ( i ) , parce que les 
partisans de Philippe étoient parvenus à 
le rendre suspect. Lasthene qu’on met k 
sa place, Euthycrate qu’on lui associe * 
avoient reçu de la 'Macédoine des bois dé 
construction , des troupeaux de bœufs et 
d’autres richesses, qu’ils n’étoiènt pas en 
état d’acquérir ; leur liaison avec Philippe 
étoit avérée , et les Olynthiens ne s’en 
apperçoivent pas. Pendant le siège , les 
mesures des chefs sont visiblement con- 
certées avec le roi, et les Olynthiens ne 
leur accordent pas moins lei/r confiance. 
On sa voit par-tout qü’il avoit Soumis leÿ 
villes de la Chalcidique , plutôt à forcé 
de présens que par la force dé ses armes, 
et cet exemple est perdu pour les Olyrt* 
thiens (2). 

Celui d’Euthycrate et de Lasthene* éf* 
fraiera désormais les lâches qui seroient 
capables d’une pareille infamie. Ces deux, 
misérables n ottt péri misérablement ( 3 ). 
Philippe , qui emploie les traîtres , et les 
méprise , a cru devoir livrer ceux-ci aux 
outrages de ses soldats , qui ont fini par 
les mettre- en piec-es. - .... 


r Ti) Ùerticsth'. Phil. 3, p. 93 et 94, 

(2) Ici „de fa!?. Jeg. p. 3^. 

(3) ldi èfc ‘Clie/ion. p. $©. 


1 II) 



• J 
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La prise d’Olynthe , au lieu de détruire 
nos espérances , ne sert qu’à les relever. 
Nos orateurs ont enflammé les esprits^ 
Nous avons envoyé un grand nombre 
d’ambassadeurs ( i ). Ils iront par -tout 
chercher des ennemis à Philippe , et in- 
diquer une diete générale , pour y délibérer 
sur la guerre. Elle doit se tenir ici; Eschine 
s’est rendu chez les Arcadiens, qui ont 
promis d’accéder à la ligue. Les autres 
nations commencent à se remuer ; toute 
la Grece sera bientôt sous les armes. 

La république ne ménage plus rien. 
Outre les décrets portés contre ceux qui 
ont perdu Olynthe , nous avons publi- 
quement accueilli ceux de ses habitans qui 
avoient échappé aux flammes et à l’escla- 
vag': (i).~ A tant d’actes de vigueur., Phi- 
lippe reconnoîtra qu’il ne s’agit plus entre 
nous et lui d’attaques furtives , de plaintes , 
de négociations et de projets de paix. 


iC, • 

LETTRE D’APOLLODORE. 

Le ij de thargélion *. 

Vous partagerez notre douleur. Une 


„ (i) Demosth. de fais. leg. p. 295. Æsch-in. ibid. 
p. 404. Id. in Cte iph. p. 437. Diod. Sic, lib. 1 6 , 
p. 45;.. 

(1) Senec. in e^cerpt. conrrov. t. 5 , p. Jid. 

* Le aj mai 347 avant I. C. 
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mort imprévue vient de nous enlever 
Platon. Ce fut le 7 de ce mois * , le jour 
même de sa naissance (t). Il n’avoit pu 
se dispenser de se trouver à un repas de 
noce (2) : jétois auprès de lui : il ne 
mangea , comme il faisoit souvent , que 
quelques olives (3). Jamais il ne fut si 
aimable , jamais sa santé ne nous avoit 
donné de si belles espérances. Dans le 
temps que je l’en félicitois , il se trouve 
mal , perd connoissance , et tombe entre 
mes bras. Tous les secours furent inutiles : 
nous le fîmes transporter chez lui. Nous 
vîmes sur sa table les dernieres lignes 
qu’il avoit écrites quelques moments au- 
paravant (4) , et les corrections qu’il faisoit 
par intervalles à son traité de la répu- 
blique ( ç ) ; nous les arrosâmes de nos 
pleurs. Les regrets du public, les larmes 
de ses amis , l’ont accompagné au tombeau. 


* Le 17 de mai de l’an 547 avant J. C. Je ne 
donne pas cette date comme certaine ; on sait que 
les chronologistes se partagent sur l’année et sur le 
jour où mourut Platon ; mais il paroît que la diffé- 
rence ne peut être que de quelques mois ( Voyez 
Dodwel de Cycl. dissert. 10, p. top , ainsi qu’une 
dissertation du P. Corsini , insérée dans un re- 
cueil de pièces , intitulé ; Symbol* litterari * , t. 6 , 
p. 80. ). 

(1) Diog. Laert. in Plat. lib. 3,5.1. Senec. ep. 58. 

(1) Hermipp. ap. Diog. Laert. ibid. 

(3) Diog. Laert. lib. 6 , §. 15. 

(4) Cicer. de senect. cap. j , t. 3 , p. 298. ; 

<$) Dionys. Halic. de comp. vefb. cap. 25 , p. 209. 
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Il est inhumé auprès de l’Académie (i), 
Il avoit 81 ans révolus (2.). 

Son testament contient l’état de ses 
•biens (3) : deux maisons de campagne ; 
trois mines en argent comptant * , quatre 
esclaves; deux vases d’argent, pesant l’un 
165 drachmes , l’autre 45 ; un anneau 
d’or; la boucle d’oreille de même métal; 
qu'il portoit dans son enfance (4). Il dé- 
clare n’avoir aucune dette (5) ; il lègue 
•une de ses maisons de campagne au fils 
d’Âdimante son frere , et donne la liberté 
à Diane, dont le zele et les soins méri- 
toient cette marque de reconnoissance. Il 
réglé de plus tout ce qui concerne ses 
funérailles et son tombeau (6). Speusippe 
son neveu est nommé parmi les exécu- 
teurs de ses dernieres volontés , et doit 
le remplacer à l’Académie. 

Parmi ses papiers , on a trouvé des 
lettres qui roulent sur des matières de 


Quinril. instit. lib. 8 , cap. 6 , p. 529. Diog. Laert. 
lib. 3, §. 37. 

(1) Pausan. lib. i , cap. 30 , p. 76. 

(2) Diog Laert. lib. 3 , §. 2. Cicer. ibid. Senec. 

ep. 58 , t. 2 , p. 207. Censor. de die car. cap. 14 e! 
y 5. Lucian. in Mautob. t. 3 , p. 223. Val. Ma*, 
lib. 8 , cap. 7, etc. , 

(3) Diog. Laert. ltb. 3, §. 4r. 

* 270 h vi es. x 

(4) Sext. Empîr. adv. gramm. lib. x, cap. ta» 
p. 271. 

(5) Diog. Lacrr. ibid. 

(6; Di'oscor. ap. Athen. lib. 11 , cap. r$, p. Î07. 
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philosophie. Il nous avoit dit plus d’unè 
fois qu’étant en Sicile , il avoit eu avec lè 
jeune Denys , roi de Syracuse, quelque^ 
légers entretiens sur la nature du premiet 
principe et sur l’origine du mal ; que 
Denys joignant à de si foibles notions , 
ses propres idées , et celles de quelques 
autres philosophes , les avoit exposées dans 
■un ouvrage qui ne dévoile quë son igno- 
rance (i). 

Quelque temps après le retour dé Platon j 
le roi lui envoya le philosophe Arché- 
démus , pour le prier d’éclaircir des doutes 
qui 1 inquiétoient. Platon , dans sa réponsè 
que je viens de lire , n’ose pas s’expliquer 
sur le premier principe (2) ; il craint qué 
sa lettre rte s’égare. Ce qu’il ajoute m’ai 
singulièrement étonné j je vais vous lè 
rapporter en substance : 

« Vous me demandez, fils de Denys > 
» quelle est la Cause des maux qui af- 
fligent l’univers. Un jour , dans votré 
>î jardin , à l’ombre de ces lauriers (3) , 
r> vous me dîtes que vous l’aviez déOou- 
verte. Je vous répondis que je m’étofé 
» occupé toute rha vie de ce problème, 
» et que je n’avois trouvé jusqu’à présent 
t> personne qui l’eût pfu résoudre. Jè 


Plat, epist. 7, t. 3, p. 34*« 
h) Id. epist. 2 , t. 3 , p. 312. 
,i X3> lu.ibid.' p. 313. 
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»? soupçonne que frappé d’un premier trait 
»? de lumière , vous vous êtes depuis livré 
»? avec une nouvelle ardeur à ces recher- 
»? ches ; mais que n’ayant pas de prin- 
»? cipes fixes , vous avez laissé votre 
»? esprit courir sans frein et sans guide 
»? après de fausses apparences. Vous n’êtes 
»? pas le seul à qui cela soit arrivé. Tous 
»? ceux à qui j’ai communiqué ma doc- 
»? trine, ont été dans les commencemens 
»? plus ou moins tourmentés de pareilles 
»? incertitudes. Voici le moyen de dissiper 
»? les vôtres. Archédémus vous porte ma 
»? première réponse. Vous la méditerez 
»? à loisir. Vous la comparerez avec celles 
»? des autres philosophes. Si elle vous 
»? présente de nouvelles difficultés , Ar- 
»? chédémus reviendra , et n’aura pas fait 
»? deux ou trois voyages , que vous verrez 
»? vos doutes disparoître. 

?? Mais gardez-vous de parler de ces 
»? matières devant tout le monde. Ce qui 
r? excite l’admiration et l’enthousiasme des 
»? uns, seroit pour les autres un sujet de 
h mépris et de risée. Mes dogmes , soumis 
»? à un long examen , en sortent comme 
»? l’or purihé dans le creuset. J’ai vu de 
»? bons esprits qui , après trente ans de 
»? méditations , ont enfin avoué qu’ils ne 
»? trouvoient plus qu’évidence et certi- 
»? tude , où ils n’avoient , pendant si 
f» long -temps , ‘trouvé qu’incertitude et 
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tï obscurité. Mais , je vous l’ai déjà dit , 
» il ne faut traiter que de vive voix un 
sujet si relevé. Je n’ai jamais exposé , 
» je n’exposerai jamais par écrit mes vrais 
f> sentimens. Je n’ai publié que ceux de 
» Socrate. Adieu , soyez docile à mes 
» conseils , et brûlez ma lettre après l’avoir 
» lue plusieurs fois. » 

Quoi ! les écrits de Platon ne contiennent 
pas ses vrais sentimens sur l’origine du 
mal ? Quoi , il s’est fait un devoir de les 
cacher au public , lorsqu’il a développé 
avec tant d’éloquence le système de Timée 
de Locres ? Vous savez bien que dans cet 
ouvrage Socrate n’enseigne point , et ne 
fait qu’écouter. Quelle est donc cette doc- 
trine mystérieuse dont parle Platon ? à 
quels disciples l’a-t-il confiée ? vous en a- 
t-il jamais parlé ? je me perds dans une 

foule de conjectures 

La perte de Platon m’en occasionne 
une autre à laquelle je suis très sensible. 
Aristote nous quitte. C’est pour quelques 
dégoûts que je vous raconterai à votre 
retour. Il se retire auprès de l’eunuque 
Hermias , à qui le roi de Perse a confié 
le gouvernement de la ville d’Atarnée en 
Mysie (t). Je regrette son amitié, ses 
lumières , sa conversation. Il m’a promis 


(i) Diog. Laert. in Aristor. lib. $ , §.9. Dionyw 
Halic. epist. ad Amra, cap. $ , t. 6 , p. 718. 
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de revenir; mais quelle différence entre, 
jouir et attendre ! Hélas ! il disoit lui- 
même , d’après Pindare , que l’espérance 
n’est que le rêve d’un homme qui veille (i): 
j’applaudissois alors à sa définition ; je veux 
la trouver fausse aujourd’hui. 

• Je suis fâché de n’avoir pa£ recueilli ses 
reparties. C’est lui qui dans un entretien 
sur l’amitié , s’écria tout-ârcoup si plaisam- 
ment : “ Oh mes amis ! il n’y a pas d’a- 
>> mis (i). » On lui demandoit à quoi ser- 
voit la philosophie? » A faire librement, 
y> dit-il , ce que la crainte des lois oblige- 
» roit de faire (3). » D’où vient, lui disoit 
hier quelqu’un . chez moi , qu’on ne peut 
s.’arracher d’auprès des belles personnes? 
<f Question d’aveugle , » répondit - il (4),' 
Mais vous avez vécu avec lui , et vous savez 
que, bien qu’il ait plus de connoissances 
que personne au monde ; il a peut - être 
encore plus d’esprit que de connoissances. 


, (1) Diog. Lnert. in Aristot. lib. 5, §. 18. Stob. 
serm. 10 . p 581. 

(2) Phavor. ap. Diog. Laeri. ibid. §. ai. 

(3) Diog. Luert. ibid. §. ao. 

Id. ibid. 
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sous l’archonte thémistocle. 

La a e année de la Iô8 e olympiade. 

{Depuis le 8 juillet de l'an 34? , jusqu’au XJ juin 
de l’an 3-96' avant J. C.) 

LETTRE DE CALLIMÉDON. 

Philippe, instruit de la gaieté qui régné, 
dans nos assemblées *, vient de nous faire 
remettre un talent. Il nous invite à lui com- 
muniquer le résultat de chaque séance (1). 
La société n’oubliera rien pour exécuter 
ses ordres. J’ai proposé de lui envoyer le 
portrait de quelques-uns de nos ministres 
et de nos généraux. J’en ai fourni sur le 
champ nombre de traits. Je cherche à me 
les rappeler, 

Démade (z) a , pendant quelque temps, 
brillé dans la chiourme de nos galeres (}) ; 
il manioit la rame avec la même adresse et 
la même force , qu’il manie aujourd’hui la 
parole. II a retiré de son premier état 


* Elles étoient composées ,de gens d’esprit et de 
goût , au nombre de do, qui se réunissoient de temps 
en temps , pour porter des décrets sur les ridicules 
dont on leur faisoit le rapport. J’en ai parlé plus 
haut. ( Voyez le chap. xx.) 

(r) Athen. lib. 14 , cap. i , p. 614. 

(2) Fabriq. bibl. Græc. t. 4 , p. 41g. 

(3) Quintil. lib. 2, cap. 17 , p. 128. Suid. in A 
jSext. Emp. adv. gramrn. lib. 2 , p. 291. 

) 
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l’honneur de nous avoir enrichis d’un pro" 
verbe. De la rame a la tribune désigne à pré* 
sent le chemin qu’a fait un parvenu (i). 

Il a beaucoup d’esprit , et sur- tout le ton 
de la bonne plaisanterie (2,) , quoiqu’il vive 
avec la derniere classe des courtisanes (}) ; 
on cite de lui quantité de bons mots (4), 
Tout ce qu’il dit semble venir par inspira- 
tion ; l’idée et l’expression propre lui appa- 
roissent dans un même instant : aussi ne se 
donne-t-il pas la peine d’écrire ses discours 
(5), et rarement celle de les méditer. S’agit- 
il dans l’assemblée générale d’une affaire 
imprévue , où Démosthene même n’ose pas 
rompre le silence ? on appelle Démade ; il 
parle alors avec tant d’éloquence , qu’on 
n’hésite pas à le mettre au - dessus de tous 
nos orateurs (6). Il est supérieur dans d’au- 
tres genres : il pourroit défier tous les Athé- 
niens de s’enivrer aussi souvent que lui (7), 
et tous les rois de la terre de le rassasier de 
biens (8). Comme il est très-facile dans 
le commerce , il se vendra , même pour 


(1) Eracm. adag. chil, 3 , cent. 4 , p. 670. 

(2) Cicer. orat. cap. 26 , t. 1, p. 441. 

(3) Pyth. ap. Athen. Iib. 2 , p. 44. 

(4) Demetr. Phai. de eloc. 

(5) Cicer. de c!ar. orat. cap. 9 , t. 1 , p. 343. Quintil. 
Iib 2 , cap. 17, p. 119. 

( 6 ) Theoph. ap. Plut in Demosth. t. 1 , p. 850. 

(7) Athen. Iib. 2 , p. 44. 

(£) Plut in PJboc. t. 1 , p. 755. Id. in apophth; 
t. a , p. 18S. 

quelques 
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quelques années, à qui voudra l’acheter (1). 
Il disoit à quelqu’un, que lorsqu’il constituera - 
une dot à sa fille , ce sera aux dépens des 
puissances étrangères (2). 

Phiîocrate est moins éloquent , aussi vo- 
luptueux (3), et beaucoup plus intempérant. 
A table tout disparoît devant lui. Il semble 
s’y multiplier ; et c’est ce qui fait dire au 
poëte Eubulus , dans une de ses pièces : nous 
avons deux convives invincibles , Phiîocrate 
et Phiîocrate (4). C’eft encore un de ce£ 
hommes sur le front desquels on croit lire , 
comme sur la porte d’uné maison , ces mots 
tracés en grands caractères : A louer , à 
vendre (f). 

11 n’en eft pas de même de Démosthené^ 
II montre un zele ardent pour la patrie. II 
a besoin de ces dehors pour supplanter ses 
rivaux , et gagner la confiance du peuple'. 
Il nous trahira peut-être , quand il ne pourra 
plus empêcher les autres de nous trahir ( 6 ). 

Son éducation fut négligée ; il ne connut 
point ces arts agréables qui pouvoient corri- 
ger les disgrâces dont il étoit abondamment 


(1) Dinarch. adv. Demosth. p. 103. 

(2) Plut. ibid. 

(3) Demosi h. de fais. leg. p. 329 et 342. Æschini 
ibid. p. 403. 

(4) Eubul. ap. Athen. lib. 1, cap. 7, p. 8. 

(^) Demosth. ibid. p. 310. Id. de cor. p. 476. 

(6) Dinarch. adv. Demosth. p. 9c. Plut, in Demosth! 
f. 1 , v. $57. Id. in X rhet. vit. t. 2 , p. 846. 

Tome VI . K 
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pourvu (t). Je voudrois pouvoir vous le 
peindre , tel qu’il parut les premières fois 
à la tribune. Figurez-vous un homme l’air 
austere et chagrin , fe grattant la tête , re- 
muant les épaules , la voix aigre et foible (i), 
la respiration entrecoupée , des tons à dé- 
çhirer les oreilles , une prononciation bar- 
bare, un style plus barbare encore, des 
périodes intarissables , interminables , incon- 
^ çevables, hérissées en outre de tous les 
argumens de l’école (3) ; il nous excéda , 
nous le lui rendîmes : il fut sifflé , hué , 
obligé de se cacher pendant quelque temps. 
Mais il usa de son infortune en homme 
supérieur. Des efforts inouis (4) ont fait 
disparoître une partie de ses défauts ; et 
chaque jour ajoute un nouveau rayon à 
sa gloire. Elle lui coûte cher ; Ü faut qu’il 
médite long-temps un sujet , et qu’il retourne 
son esprit de toutes les maniérés , pour le 
forcer à produire (5), 

Ses ennemis prétendent que ses ouvrages 
sentent la lampe (6). Les gens de goût 
trouvent quelque chose d’ignoble dans son 


(1) Plur. in Demosth, t. 1 , p. 8. 

(?) Æschin. de fais. leg. p. 410. 

(3) Plut. ibid. p. 848. 

(4) Id. ibid. p. 849. Id. in X rhet. vit. t. i, 
P- 8h4- 

(5) Id in Demost. t. 1 , p. 049. 

(6) ld. in Demosth. r. 1 , p. 849. ÆÜan. lib. 7 , 
cap- 7. Lucian. iu Demosth. eutfont. 'cap; x$, t. 3, 
P* Soa. 
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action (i) ; ils lui reprochent les expressions 
■dures et des métaphores bizarres (2.). Pour 
moi , je le trouve aussi mauvais plaisant (3) , 
que ridiculement jaloux de sa parure : Ja 
femme la plus délicate n’a pas de plus 
beau linge (4) ; et cette recherche fait un 
contraste singulier avec l’ûpreté de son 
caractère (5). 

Je ne répondrons pas de sa probité. Dans 
un procès, il écrivit pour les deux parties 
( 6 ). Je citois ce fait à un de ses amis, 
homme de beaucoup d’esprit ; il me dit en 
riant: 11 étoit bien jeune alors. 

Ses mœurs , sans être pures , ne sont pas 
indécentes. On dit, à la vérité, qu’il voit 
des courtisanes , qu’il s’habille quelquefois 
comme elles (7), et que dans sa jeunesse, 
un seul rendez-vous lui coûta tout ce que 
ses plaidoyers lui avoient valu pendant une 
année entière (8). Tout cela n’est rien. 
On ajoute qu’il vendit une fois sa femme 
au jeune Cnosion (9) ; ceci est plus sérieux; 




(1) Plut. in Demosth. t. 1 , p. 851. 

(2) Æschin. in Ctesiph. p. 439. Longin. de subi, 
csp 34. 

(2) Æschin. in Timarch. p. 279. Longin. ibid. * 
Quinnl. instit, lib. 10 , cap. 1 , p, <$43. 

(4) Æscbin. ibid. p. 280. 

(5) Plut. ibid. p. 847 et 885. 

(6) Æschin. de fais. !eg. p. 421. Plut. ibid. p. 8< a 

et 887. * ■ 

(7) Plut. X rhet. vit. r. 1 , p. 847. 

(8) Athen. lib. 13, -cap. 7, p. 502. 

(9) Æscbin. de fais. leg. p. 419. 

K 2. 
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• mais ce sont des affaires domeftiques dont 
je ne veux nas me mêler. 

Pendant les dernieres fêtes de Bacchus 
(i), en qualité de Chorege de sa tribu , il 
étoit à la tête d’une troupe de jeunes gens 
; qui dispuroient le prix de la danse. Au 
milieu de la cérémonie , Midias , homme 
riche et couvert de ridicules, lui en donna 
'un des plus vigoureux, en lui appliquant 

• un soufflet en présence d’un nombre infini 
de spectateurs. Démosthene porta sa plainte 
au tribunal ; l’affaire s’est terminée à la 
satisfaction de l’un et de. l’autre. Midias a 
donné de l’argent ; Démosthene en a reçu. 
On sait à présent qu’il n’en coûte que 3000 

- drachmes % pour insulter la joue d’un Cho- 
' rege (2). 

Peu de temps après , il accusa un de ses 
cousins de l’avoir blessé dangereusement ; 
il montroit une incision à la tète , qu’on 
' le soupçonnoit de s’être faite lui-même (3). 
Comme il vouloit avoir des dommages et 
intérêts, on disoit que la tête de Démos- 
thene étoit d’un excellent rapport (4). 

" On peut rire- de son amour propre ; on 


(1) Demrsth. in Mid. p. <503. 

* 2700 livres. 

(a) Æschin. in Ctes. p. 436. Plat in X rhet. vit» 
~ . 2 , p. 844. 

(3) Æschin. de fais. leg. p. 410. Id. in Ctesipîu 
p. 433. Suid. in X/u-t- -, 

(4) Her ld. animadv. in Salmas. observ. lib. a, 
cap. 10 , p. 136. 
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ri’en eft pas choqué , il est trop à décou- 
vert. J’étois l’autre jour avec lui dans la 
rue ; une porteuse d’eau qui l’apperçut Je 
montroit du doigt à une autre femme : . 
« Tiens, regarde , voilà Démosthene (i).» 
Je fis semblant de ne pas l’entendre , 
mais il mêla fit remarquer. 

Eschine s’accoutuma dès sa jeunesse à 
parler en public. Sa mere î’avoit mis de 
bonne heure dans le monde ; il alloit avec - 
elle dans les maisons initier les gens de lai 
lie du peuple aux mystères de Bacchus ; 
il paroissoit dans les rues à la tête d’un 
chœur de Bacchants couronnés de fenouil 
et de branches de peuplier , et faisoit avec 
eux , mais avec une grâce infinie , toutes 
les extravagances de. leur culte bizarre. Il 
' chant oit s, dansoit , liurloit , serrant dans ses 
mains des serpens qu’il agitoit au-dessus de 
ta tête. La populace le combîoit de béné- 
dictions, et les vieilles femmes lui don-' 
noient de petits gâteaux (2). 

Ce succès excita son ambition : il s’en- 
rôla dans une. troupe de comédiens , mais 
seulement pour , les troisièmes rôles. Mal-’ 
gré la beauté de sa voix , le public lui * 
déclara une guerre éternelle (3). Il quitta J 

XO Cicer. quæst. tuscul. lib. $ , cap. , f. 2 , 
p. 391. Plin. lib. 9 , epiSt. 23. Ælian. var. hist. lib. 
9, cap. 17. • . 

(2) Demcsth. de cor. p. 51e. 

(3) Id. ibid, et de fais, lsgi p- 34^. 
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sa profession » fut greffier dans un tribunal 
subalterne , ensuite ministre d’état. 

Sa conduire a depuis toujours été régu- 
lière et décente. Il apporte dans la société , 
de l’esprit, du goût, de la politesse, la 
connoissance des égards. Son éloquence 
est distinguée par l’heureux choi* des mots , 
par l’abondance et la clarté des idées, 

f )ar une grande facilité qu’il doit moins à 
’art qu’à la nature. Il ne manque pas de 
vigueur , quoiqu’il n’en ait pas autant que 
Démosthene. D’abord il éblouit , ensuite il 
entraîne (i); c’est du mpins ce que j’en- 
tends dire à gens qui s’y connoissent. Il a la 
foiblesse de rougir de son premier état, 
et la mal-adresse de le rappeler aux autres. 
Lorsqu’il se promene dans la place publi- 
que , à pas comptés , la robe traînante , 
la tête levée , et boursouflant ses joues 
(2.) , on entend de tous côtés : N’est-ce 
pas là ce petit greffier d’un petit tribunal ; 
ce fils de Tromès le maître d’école , et de 
Glaucothée , qu’on nommoit auparavant le 
Lutin (3) ? N’est-ce pas lui qui frottoir les 
bancs de l’école , quand nous étions, en 
classe , et qui , pendant les bacchanales (4), 


(1) Dionys. Halic. de veter. script, cens. t. £ ^ 
P* 434* 

(2) Demosth. de fais. leg. p. 343. 

(3) Id. de cor. p. 494. 

(4} ld. ibid. p. % 16 . 
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crioit de toutes ses forces dans les rues: 
EVOÉ , SABOÉ * ? 

On s’apperçoit aisément de la jalousie 
qui régné entre Démosthene et lui. Ils ont 
dû s’en appercevoir les premiers ; car ceux 
qui ont les mêmes prétentions se devinent 
d’un coup-d’œil. Je ne sais pas si Eschine se 
laisseroit corrompre ; mais on est bien foibîe 
quand on est si aimable. 

Je dois ajouter qu’il est très-brave homme. 
11 s’eft distingué dans plusieurs combats, et 
Phocion a rendu témoignage à sa valeur ( 1 ). 

Personne n a autant de ridicules que ce 
dernier ; c’est de Phocion que je parle. Il 
n’a jamais su qu’il vivoit dans ce siecle et 
dans cette ville. Il est pauvre , et n’en 
est pas humilié ; il fait le bien , et ne 
s’en vante point; il donne des conseils, 
quoique rrès-persuadé qu’ils ne seront pas 
suivis. 11 a des talens sans ambition , et 
sert l’état sans intérêt. A la tête de l’armée, 
il se contente de rétablir la discipline , et 
de battre J’ennemi ; à la tribune , il n’est 
ni ébranlé par les cris de la multitude , ni 
flatté de ses applaudissemens. Dans une de 
ses harangues , il proposoit un plan de cam- 
pagne; une voix l’interrompit et l’accabla 
d'injures ( 2 ). Phocion se tut , et quand 


* Expressions barbares pour invoquer Bacchus. 
(1) Æschin. de fais. Jeg. p. 42a. 

(2; Plut, reip. gerend. prscept. r. 2 , p. 
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l’autre eut achevé, il reprit froidement: 
“ Je vous ai parlé de la cavalerie et de 
77 l’infanterie ; il me reste à vous parler , 
7 ) etc. etc. » Une autre fois, il s’entendit 
applaudir. J’étois par hasard auprès de lui ; 
il se tourna et me dit : « Est-ce qu’il m’est 
97 échappé quelque sottise (i) ? 

Nous rions de ses saillies , mais nous avons 
trouvé un secret admirable pour nous venger 
de ses mépris. C’est le seul général qui nous 
reste , et nous ne l’employons- presque 
jamais ; c’est le plus intégré et peut - être 
le plus éclairé de nos orateurs y et nous 
l’écoutons encore moins. Il est vrai que 
nous ne lui ôterons pas ses principes ; mais , 
jpar les dieux ! il nè nous ôtera pas les nôtres; 
*et certes il ne sera pas dit qu’avec ce cor- 
tège de vertus surannées , et ces rapsodies 
de mœurs antiques , Phocion sera assez fort 
pour corriger la pins aimable nation de 
l’univers. 

Voyez ce Charès , qui , par ses exemples, 
apprend à nos jeunes gens à faire profession 
ouverte de corruption (2) : c’est le plus frip- 
pon et le plus mal-adroit de nos généraux; 
mais c’est le plus accrédité (3}. Il s’est mis 
sous la protection de Démostheneet de quel- 
ques autres orateurs. Il donne des fêtes au 


(0 Plut, in Phoc. t. 1 , p. 745. 

(i) Arisiot. rhet. Iib. i , cap. 15 , t. 2 , p. 544. 
(3) Theopomp. ap. Athen. Iib. 12 , cap. 8 , p. J32; 
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peuplel Est-il question d’équiperune flotte > 
c’est Gharès qiii la commande et qui en 
dispose à son gré. On lui ordonne d’aller, 
d’un côté , il va d’un . autre. Au lieu de 
garantir nos possessions , il se joint aux cor- 
saires \ et de concert avec eux , il rançonne 
les îles , et s’empare de tous les bâtimens 
qu’il trouve : en peu d’années, il nous a t 
perdu plus de 100, vaisseaux; il a consumé 
5 500 talens * dans des expéditions inutiles 
à l’état, mais fort lucratives pour lui et pouç 
ses principaux officiers. 'Quelquefois il ne 
daigne pas nous donner de ses nouvelles: 
mais nous en avons malgré lui ; et dernière- 
ment nous- fîmes partir un bâtiment léger , 
avec ordre de courir les mers , et de s’in- 
former de ce qu’étoient devenus 'la flotte 
et -le général (1). • ” . • ...*«• 


: -1 È T T R E ’D E NI Olt.S A S . 


Les* Phocéens, épuisés par une guerre qui. 
dure depuis près de 10 ans , ont imploré 
notre secours. Ils consentent de nous livrer 
Thronium , Nicée , Alpenus , places fortes 
et situées à l’entrée du détroit des Thermo- 
pyles. Proxene., qui commande notre flotte 

: . . ■ ■ ■ ■ ■ . , ■ 

■■ * "y 1 s 


Hoir millions -cent mille livres — r- 

(x) Æschia. de : fels.. leg. P- 4-$. Demcçth. in 
OlyniÜ. 3 , p. 3*- * < ü .* .r 't,v 
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aux environs, s’est avancé pour les re- 
cevoir de leurs mains* Il y mettra de* 
garnisons , et Philippe doit renoncer désor- 
mais au projet de forcer 7 le défilé. 

Nous avons résolu en même temps d’équi- 
per une autre flotte de vaisseaux. L’élite 
de notre jeunesse est prête à marcher; nous 
avons enrôlé tous ceux qui n’ont pas passé 
leur 30e année ; et nous apprenons qu’Ar- 
chidamus , roi de Lacédémone , vient 
d’offrir aux Phocéens toutes les forces de 
sa république (1). La guerre est inévitable * 
et la perte de Philippe ne l’est pas moins» 


£ R T T R K D’ A P O I I O D O R 

, • * • •* ^ * 

Nos plus aimables Athéniennes sont Ja- 
louses des éloges que vous donnez à l’épouse 
et à la sœur d’Arsame; nos plus habiles 
politiques conviennent que. nous aurions 
besoin d’un génie tel que le sien , pour 
l’opposer à celui de Philippe. Tout reten- 
tissoit ici du bruit des arm^ ; un mot dé 
ce prince les a fait tomber de nos mains» 
Pendant le siège d’Olynthe, il avoit, à ce 
qu’on dit, témoigné plus d’une lois le désir 
de vivre en bonne intelligence avec nous (2.)» 
A cette nouvelle , que le peuple reçut avec 

—T '■ . ' — — m—m 

(A Æ. c cftin. de fai*. leg.,p. 
ÿ) Id. ibid. p. ^37. ' ‘ - 
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transport , il fut résolu d’entamer une négo- 
ciation que divers obstacles suspendirent. 

Il prit Olynthe, et nous ne respirâmes que 
la guerre. Bientôt après, deux de nos ac- 
teurs , Aristodeme et Néoptoleme , que le 
Roi traite avec beaucoup de bonté , nous 
assurèrent à leur retour , qu’il persistoit dans 
ses premières dispositions (1) , et nous ne > 
respirons que la paix. , 

Nous venons d’envoyer en Macédoine dix 
députés, tous distingués par leurs talens , 
Ctésiphon , Aristodeme > Iatrocle , Cimon 
et Nausiclès, qui se sont associé Dercyl- 
lus, Phrynon, Philocrate , Èscbine et Dé- 
mosthene (i); il faut y joindre Aglaocréon 
de Ténédos , qui se charge des intérêts de 
nos alliés. Us doivent .convenir avec Phi- 
lippe des principaux articles de la paix , 
et l’engager à nous envoyer des plénipo- 
tentiaires pour la terminer ici. 

Je ne connois plus rien à notre conduite. 

Ce prince laisse échapper quelques protes- 
tations d’amitié , vagues et peut-être, insi- 
dieuses; aussitôt, sans écouter les gens 
sages qui se défient de ses intentions , sans 
attendre le retour des députés envoyés aux 
peuples de la Grece , pour les réunir contre 


(1) Argum. ont. de fais. leg. p. 291. Demosth: 
Jbid. p. *95. 

(1) Æscfcia, ibid. p. 39?. Afgflm. orar. ibkî* 
f • * 9 »« 
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l’ennemi commun , nous interrompons nos 
préparatifs , et nous faisons des avances 
dont il abusera , s’il les accepte ; qui nous 
aviliront , s’il les refuse. Il faut , pour obte- 
nir sa bienveillance , que nos députés aient 
le bonheur de lui plaire. L’acteur Aristo- 
deme avoit pris des engagemens avec quel- 
ques villes qui dévoient donner des specta- 
cles ; on va chez elles de la part du Sénat , 
les prier à mains jointes de ne pas condam- 
ner Aristodeme à l’amende , parce que la 
république a besoin de liy en Macédoine. 
Et c’est Démosthene qui est l’auteur de 
ce décret , lui qui , dans ses harangues , 
traitoit ce prince avec tant de hauteur et 
de mépris (i) ! 


LETTRE DE CALLIMÊDONT *, 

. Nos ambassadeurs ont fait une diligence 
incroyable (2). Les. voilà de retour. Ils pa- 
roissent agir de concert ; mais Démosthene 
n’est pas content de ses collègues, qui de 
leur côté se plaignent de lui. Je vais vous 
raconter quelques anecdotes sur leur voyage; 
je les appris hier dans un souper où se trou- 
vèrent les principaux d’entre eux , Ctésî- 
phon , Eschine , Aristodeme et Philocrate. 


(1) Æschin. de fais. leg. p. 398. 

(2) Demosth. ibid. p. 318. 
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Il faut vous dire d’abord que pendant tout 
le voyage , ils eurent infiniment à souffrir 
de la vanité de Démosthene (1) ; mais ils 
prenoient patience. On supporte si aisément 
dans la société les gens insupportables ! Ce 
qui les inquiétoit le plus, c’étoit le génie et 
l’ascendant de Philippe. Ils sentoient bien 
qu’ils n’étoient pas aussiforts que lui en poli- 
tique. Tous les jours , ils se distribuoient les 
rôles On disposa les attaques. Il fut réglé 
que les plus âgés monteroient les premiers à 
Passant ; Démosthene , comme le plus jeune, 
devoit s’y présenter le dernier. Il leur pro- 
mettoit d’ouvrir les sources intarissables de 
son éloquence. Ne craignez point Philippe, 
ajoutoit-il ; je lui coudrai si bien la bouche 
(2) , qu’il sera forcé de nous rendre Am- 
phi polis. 

Quand ils furent à l’audience du prince , 
Ctésiphon et les autres s’exprimeront en 
peu de mots (2) ; Eschine , éloquemment 
et longuement ; Démosthene. . ... vous l’allez 
voir. Il se leva, mourant de peur. Ce n’é-, 
toit point ici la tribune d’Athenes , ni cette 
multitude d’ouvriers qui composent nos as- 
semblées. Philippe étoit environné de ses 
courtisans , la plupart gens d’esprtit : on y 
voyoit y entr’autres , Python de Byzance , • 
qui se pique de bien écrire , et Léosthenè, 


(0 Æschin. défais, leg. 398. 
(2) Id. ibid. p. 399. 
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que nous avons banni , et qui . dît-on , eft 
un des plus grands orateurs de la Grece (i). 
Tous avoient entendu parler des magnifi- 
ques promesses de Démosthene ; tous en 
attendoient l'effet avec une attention qui 
acheva de le déconcerter (z). Il bégaie , er» 
tremblant, un exorde obscur ; il s’en apper- 
çoit , se trouble , s’égare et se tait. Le Roî 
cherchoit vainement â l’encourager; il ne 
se releva que pour retomber plus vite* 
Quand on eut joui pendant quelques mo- 
mens de son silence , le héraut fit retirer 
nos députés (;). 

Démosthene auroit dû rire le premier de 
cet accident ; il n’en fit rien , et s’en prit à 
Eschine. Il lui reprochoit avec amertume 
d’avoir parlé au Roi avec trop de liberté f 
et d’attirer à la république une guerre qu’elle 
n’est pas en état de soutenir. Eschine alloit 
se justifier, lorsqu’on les fit rentrer,. Quand 
ils furent assis, Philippe discuta par ordre 
leurs prétentions , répondit à leurs plaintes*, 
s’arrêta sur-tout au discours d’Eschine, et 
lui adressa plusieurs fois la parole ; ensuite 
prenant un ton de douceur et de bonté , 
il témoigna le désir le plus sinceré de con- 
clure la paix. 

.Pendant tout ce temps , Démosthene * 


<i) Æs;hin. de fais. leg. p. 4* j, 

(1) Id. ibid. p. 4^0. 
ld. ibid. p. 
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arec l’inquiétude d’un courtisan menacé de 
*a disgrâce , s’agitoit , pour attirer l’attention ' 
du prince ; mais il n’obtint pas un seul mot % 
pas même un regard. 

Il sortit de la conférence avec un dépie 
qui produisit les scenes les plus extrava- 
gantes. Il étoit comme un enfant gâté par 
les caresses de ses parens , et tout- à coup 
humilié par les succès de ses collègues. 
L’orage dura plusieurs jours. Il s’apperçut 
enfin que l’humeur ne réussit jamais. If 
voulut se rapprocher des autres députés- 
Us étoient alors en chemin pour revenir. 1^ 
les prenoit séparément , leur promettoit sa 
protection auprès du peuple. Il disoit à l’un ; 
Je- rétablirai votre fortune ; à l’autre : Je 
vous ferai commander l’armée. II jouoic 
tout son jeu à l’égard d’Eschine , et sou- 
lageoit sa jalousie en exagérant le mérite 
de son rival. Ses louanges dévoient être 
bien outrées ; Eschine prétend qu’il en étoit 
importuné. 

Un soir , dans je ne sais quelle ville de 
Thessalie , le voilà qui plaisante pour la 
première fois de son aventure y il ajoute 
que s6us le ciel , personne ne possédé comme 
Philippe le talent de la parole; Ce qui m’a 
Je plus étonné , répond Eschine y est cette 
exactitude avec laquelle il a récapitulé tous 
nos discours ; et moi , reprend Ctésiplion , 
quoique je sois bien vieux T je n’ai jamais 
. t Sru un homme s i aimable et si gai. pémot- 
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fhene battoit des mains , applaudissoit- Fort 
bien , disoit-il ; mais vous n’oseriez pas vous 
en expliquer de même en présence du peu- 
ple j- et pourquoi pas , répondirent les au- 
tres ? Il en douta , ils insistèrent ; il exigea 
leur parole, ils la donnèrent (i). 

On ne sait pas l’usage qu’il en veut faire ; 
nous le verrons à la première assemblée. 
Toute notre société compte y assister ; car 
il nous doit tevènir de tout ceci quelque 
scene ridicule. Si Démosthene réservoit ses 
folies pour la Macédoine , je ne le lui par- 
donnerois de la vie. 

Ce qui m’alarme , c’est qu’il s’est bien 
conduit à l’assemblée du Sénat. La lettre 
de Philippe ayant été remise à la com- 
pagnie, Démosthene a félicité la république 
d’avoir confié ses intérêts à des députés 
aussi recommandables pour leur éloquence 
que pour leur probité : il a proposé de leur 
décerner une couronne d’olivier , et de les 
inviter le lendemain à souper au Prytanée. 
Le Sénatusconsulte est conforme à ses con- 
clusions (2). 

Je ne cacheterai ma lettre qu’après l’as- 
semblée générale. 

J’en sors à l’instant ; Démosthene a fait 
des merveilles. Lés députés, venoient de 
rapporter chacun à leur tour différentes 


CO Æschin. de fais. leg. p. 402. 

(2) ld. ibid. . 
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circonstances de l’ambassade. Eschine avoit 
dit un mot de l’éloquence de Philippe , et 
de son heureuse mémoire ; Ctésiphon , de 
la beauté de sa figure , des agrémens de 
son esprit , et de sa gaieté quand il a le 
verre à la main. Ils avoient eu des appîau- 
dissemens. Démosthene est monté à la tri- 
bune, le maintien plus imposant qu’à l’ordi- ' 
naire. Après s’être long-temps gratté le 
front , car il commence toujours par-là : 
il J’admire , a-t-il dit , et ceux qui parlent, 

» et ceux qui écoutent. Comment peut-on 
» s’entretenir de pareilles minuties dans 
« une affaire si importante ? Je vais , de 
r> mon côté , vous rendre compte de l’am- 
?> bassade. Qu’on lise le décret du peuple 
» qui nous a fait partir, et la lettre que 
» le Roi nous a remise. Cette lecture ache- 
» vée : Voilà nos instructions, a-t-il dit; 

» nous les avons remplies. Voilà ce qu’a 
y> répondu Philippe ; il ne reste plus qu’à 
9 j délibérer (i). » 

Ces mots ont excité une espece de mur- 
mure dans l’assemblée. Quelle précision , 
quelle adresse ! disoient les uns. Quelle en- 
vie, quelle méchanceté ! disoient les autres. 
Pour moi , je riois de la contenance embar- 
rassée de Ctésiphon et d’Esch ne. Sans leur 
donner le temps de respirer , il a repris : 

« On vous a parlé de l’éloquence et de 


(O Æschin. de fais. leg. p. 403. 
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» la mémoire de Philippe. Tout autfe r®« 
» vêtu du même pouvoir, obtiendroit les 
99 mêmes éloges. ( On a relevé ses autres 
» qualités ; mais il n’est pas plus beau que 
*> l’acteur Aristodeme , et ne boit pas mieux 
» que Philocrate. Eschine vous a dit qu’il 
>» m’avoit réservé , du moins en partie , 
99 la discussion de nos droits sur Àmphi- 
v polis ; mais cet orateur ne laissera jamais , 
>t ni à vous , ni à moi , la liberté de parler. 
» Au surplus , ce ne sont là que des mise- 
» res. Je vais proposer un décret. Le hé- 
99 raut de Philippe est arrivé , ses ambas- 
99 sadeurs le suivront de près. Je demande 
99 qu’il soit permis de traiter avec eux, et que 
» les Prytanes convoquent une assemblée 
9) qui se tiendra deux jours de suite , et 
» dans laquelle on délibérera sur la paix 
99 et sur l’alliance. Je demande encore 
99 qu’on donne des éloges aux députés , s’ils 
99 le méritent, et qu’on les invite pour de- 
99 main à souper au Prytanée (i). » Ce 
décret a passé presque tout d’une voix , et 
l’orateur a repris sa supériorité. 

Je fais grand cas de Démosthene ; mais ce 
n’est pas assez d’avoir des talens , il ne faut 
pas être ridicule. Il subsiste , entre les hom- 
mes célébrés et notre société , une con- 
vention tacite : nous leur payons notre es- 
time; ils doivent nous payer leurs sottises. 


CO jSschiB» àç fais. kg. p. 403». 
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LETTRE D* APOLLODORI. 

Je vous envoie le journal de ce qui s’est 
passé dans nos assemblées , jusqu’à la con- 
clusion de la paix. 

Le 8 cTefophe'bolion , jour de la fête d'Es - 
culape *. Les Prytanes se sont assemblés; 
et conformément au décret du peuple, ils 
ont indiqué deux assemblées générales, pour 
délibérer sur la paix. Elles .se tiendront le 
18 et le 19 (1). 

Le 1 2, premier jour des fêtes de Bacchus **. 
Antipater , Parménion , Euryloque sont ar- 
rivés. Ils viennent de la part de Philippe T 
pour conclure le traité , et recevoir le ser- 
ment qui en doit garantir l’exécution (2). 

Antipater est , après Philippe , le plus 
habile politique de la Grece ; actif, infa- 
tigable , il étend ses soins sur presque toutes 
les parties de l’administration. Le Roi dit 
souvent : “ Nous pouvons nous livrer au : 
« repos ou aux plaisirs , Antipater veille 
9) pour nous (3). » 

* Le 8 de ce mois répondoit , pour Tannée dont 
il s’agit , au 8 mars 346 avant J. C. 

(1) Æschin. de fais. kg. p. 403 et 404. Id. ia 
Ctesiph. p. 438. 

** Le 12 de mars, même année. 

(a) Argum» oiat. de fais. leg. ap. Demosth. p. 294» 
Demos th. de fais. kg. p. 304. 

Plut, apcpiuh. t. a, p. 179. 
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Parménion , chéri du souverain , plus en- 
core des soldats (i) , s’est déjà signalé par 
lin grand nombre d’exploits : il seroit le 
premier général de la Grece , si Philippe 
n’existoit pas. On peut juger par les talens 
de ces deux députés , du mérite d’Euryloque 
leur associé. 

Le IÇ d'élaphébolion *. Les' ambassa- 
deurs de Philippe assistent régulièrement 
aux spectacles que nous donnons dans ces 
fêtes. Démosthene leur avoit fait décerner 
par le Sénat une place distinguée (z). Il 
a soin qu’on leur apporte des coussins et 
des tapis de pourpre. Dès le point du jour , 
51 les conduit lui-même au théâtre ; il les 
loge chez lui. Bien des gens murmurent 
de ces attentions, qu’ils regardent comme 
des bassesses ( 3 ). Ils prétendent que n’ayant 
pu gagner en Macédoine la bienveillance 
de Philippe , il veut aujourd’hui lui mon- 
trer qu’il en étoit digne. 

Le 18 d'élaphébolion **. Le peuple s’est 
assemblé. Avant de vous faire part de U 
délibération , je dois vous en rappeler les 
principaux objets. 

La possession d’Amphipolis est la pre- 


(1) Quint. Curt. lib. 4, cap. 13. 

* Le 15 de mars 346 avant J. C. 

(2) Æschin. de fais. leg. p. 403 et 412. Demosth. 
de cor. p. 477. 

(3) Id. in Ccesiph. p. 440. 

Le 18 mars 346 avant J. C. ■ 

• * 1 1 • • 
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îffière source de nos differens avec Phi- 
lippe (i). Cette ville nous appartient ; il 
s’en est emparé ; nous demandons qu’il nous 
la restitue. 

II a déclaré la guerre à quelques-uns de 
nos alliés ; il seroit honteux et d ngereux 
pour nous de les abandonner. De ce nombre 
' sont les villes de la Chersonese de Thrace y 
et celles de la Phocide. Le roi Cotys nous 
avoit enlevé les premières (2). Cersoblepte 
son fils nous les a rendues depuis quelques 
mois (3) ; mais nous n’en avons pas encore 

{ >ris possession. Il est de notre intérêt de 
es conserver , parce qu’elles assurent notre 
navigation dans PHellespont , et notre com- 
merce dans le Pont-Euxin. Nous devons 
protéger les secondes , parce qu’elles dé- 
fendent le pas des Thermopyles > et sont 
le boulevard de l’Attique par terre , comme 
celles de la Thrace le sont du côté de la 
mer (4). 

Lorsque nos députés prirent congé du 
Roi , il s’acheminoit vers la Thrace ; mais 
il leur promit de ne pas attaquer Cerso- 
blepte , pendant les négociations de la 
paix (5). Nous ne sommes pas aussi tran- 


(1) Æschin. de fa!*, leg. p. 405. . 

(1) Demosth. adr. Aristocr. p. 741 f 745 , etc* 
Diod. Sic.lib. 16, p. 434. 

(3) Demosth. de fais lëg. p. 305. Id. adv. Atistocr. 
p. 742. Æschin. de fais, leg- p. 40*. 

(4) Demosth. de fais. leg. p. 321, 

(5; Æschin. ibid. p. 408. 
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quilles à l’égard des Phocéens. Ses ambassa- 
deurs ont annoncé qu’il refuse de les com- 
prendre dans le traité : mais ses partisans 
assurent que s’il ne se déclare pas ouver- 
tement pour eux , c’est pour ménager en- . 
core les Thébains et les Thessaliens leurs 
ennemis (i). 

Il prétend aussi exclure les habitans de 
Haie en Thessalie , qui sont dans notre 
alliance , et qu’il assiégé maintenant pour 
venger de leurs incursions ceux de Pharsale 
qui sont dans la sienne.' ^2). 

Je supprime d’autres articles moins im- 
portai. 

Dans l’assemblée d’aujourd'hui , on a 
commencé par lire le décret que les agens 
de nos alliés avoient eu la précaution de 
dresser (3). Il porte en substance , “ que 
>y le peuple d’ Athènes , délibérant sur la 
« paix avec Philippe , ses alliés ont statué 
y f qu’a près que les ambassadeurs , envoyés 
yy par les Athéniens aux différentes nations 
yy de la Grece , seroient de retour , et au- 
yy roient fait leur rapport en présence des 
?y Athéniens et des alliés } les Prytanes 
w convoqueroient deux assemblées pour y 
yy traiter de la paix ; que les alliés ratifiaient 


(x) Demosth. de fais. leg. p. 344. ’ 

(1) Id. ibid. p. 299 Ulpian. ibid. p. 35 jS. 

(3) Æschia. de fais. leg. p. 4C4. Id. xa Ctesipb, 
9 - 43 ÿ .' 


> 
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« d’avance tout ce qu’on y décideroit , ét 
» qu’on accorderoit trois mois aux autres 
93 peuples qui voudroient accéder au traité. » 

Après cette lecture , Philocrate a proposé 
un décret , dont un des articles excluoit 
formellement du traité les habitans de Haie 
et de la Phocide. Le peuple en a rougi de 
honte (1). Les esprits se sont échauffés. 
Des orateurs rejetoient toute voie de con- 
ciliation. Ils nous exhortoient à porter nos 
regards sur les monumens de nos victoires ,• 
f* et sur les tombeaux de nos peres. Imitons 
73 nos ancêtres , répondoit Eschine , Iors- 
73 qu’ils défendirent leur patrie contre les 
7* troupes innombrables des Perses ; mais 
73 ne les imitons pas , lorsqu’au mépris de 
73 ses intérêts , ils eurent l’imprudence d’en- 
93 voyer leurs armées en Sicile , pour se- 
33 courir les Léontins leurs alliés (2). » Il 
a conclu pour la paix; les autres orateurs 
ont fait dé même , et l’avis a passé. 

Pendant qu’on disctitoit les conditions , 
on a “présenté des lettres de notre général 
Proxene. Nous l’avions chargé de prendre 
possession de quelques places fortes qui sont 
à l’entrée des Thermopyles. Les Phocéens 
nous les avoient offertes. Dans l’intervalle 
il est survenu des divisions entr’eux. Le 


(a) Demosth. de fais. leg. p. 1 9$ et 317. 

(1) là. ibid. p. z 96 et 34a. Æscbio. ibid. p. 406. 
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parti dominant a refusé de remettre les pla r 
ces à Proxene. C’est ce que contenoient ses 
lettres (i). 

Nous avons plaint l’aveuglement des Pho- 
céens, sans néanmoins les abandonner. L’on 
a supprimé dans le décret de Philocrate la 
clause qui les excluoit du traité , et l’on 
a mis qu’Athenes stipuloit en son nom et 
au 'nom de tous ses alliés (2). 

Tout le monde disoit en sortant , que 
nos diiférens avec Philippe seroient bien- 
tôt terminés ; mais que , suivant les appa- 
rences , nous ne songerions à contracter une 
alliance avec lui , qu’âpres en avoir con- 
féré avec les députés de la Grece qui doi- 
vent se rendre ici (3). 

Le 19 d’eLphébnlion *. Démosthene 
s’étant emparé- de Jatiibune, a dit que la 
république prendroit en vain des arrange- 
mens , si ce n’étoit de concert avec les 
ambassadeurs de Macédoine ; qu’on ne de- 
voir pas arracher l’alliance de la paix, c’est 
l’expression dont il s’est servi ; qu’il ne fal- 
loir pas attendre les lenteurs des peuples 
de la Grece; que c’étoit ù eux de se dé- 
terminer , chacun en particulier , pour la 
paix ou pour la guerre. Les ambassadeurs 
de Macédoine étoient présens. Antipater a 

(t) Æschin. de fais. leg. p. 41 6 . 

(2) Dcmoch. ibid. p.' 317. 

(3) Æschin. in Ccesiph. p. 429. 
fie 19 mais 346 avant J. C. 

répondit - 
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répondu conformément à l’avis de Démos- 
thene , qui lui avoit adressé la parole (1). 
La matière n’a point été approfondie. Un 
décret précédent ordonnoit que dans la pre- 
mière assemblée , chaque citoyen pourrait 
s’expliquer sur les objets de la délibération , 
mais que le lendemain , les présidens pren- 
droient tout de suite lès suffrages. Ils les 
ont recueillis. Nous faisons à-la-fois un traité 
de paix et un traité d’alliance (2). 

En voici les principaux articles. Nous 
cédons à Philippe nos droits sur Amphi- 
polis (3) : mais on nous fait espérer en 
dédommagement , ou file d’Eubee , dont 
il peut , en quelque maniéré , disposer , ou 
la ville d’Orope que les Thébains nous ont 
enlevée (4). Nous nous flattons aussi qu’il 
nous laissera jouir de la Chersonese de 
Thrace (5). Nous avons compris tous nos 
alliés dans le traité , et par là nous sau- 
vons le roi de Thrace, les habitans de Haie, 
et les Phocéens. Nous garantissons à Phi- 
lippe tout ce qu’il possédé actuellement , 
et nous regarderons comme ennemis tous 
ceux qui voudraient l’en dépouiller (6). 

(r) Æschin. in Ctesiph. p. 439. 

(2) Id. de fais. leg. p. 405. 

(3) Demosth. de pace , p. 6 3. Litr. Phil. a p* 
Demosth. p. 117. 

<4) Id. de fais, leg; p. 297 et 326. Id de pace, 
p. 61. 

<5) Id. de fais. leg. p. 305. 

(6) Id. ibid. p. 315. 

Tome VL r: 
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Des objets si importans auroient dô se 
régler dans une diete générale de la Grece 
(i). Nous I’avibns convoquée , et nos alliés 
la désiroient (i) ; mais l’affaire a pris tout- 
à-coup un mouvement si rapide , qu’on a 
tout précipité , tout conclu. Philippe nous 
avoit écrit , que si nou? nous joignions i 
lui , il s’expliqueroit plus clairement sur les 
cessions qu’il pourroit nous faire (3). Cette 
€ promesse vague a séduit le peuple , et le 
désir de lui. plaire , nos orateurs. Quoique 
ses ambassadeurs n’aient rien promis (4) , 
nous nous sommes hâtés de prêter serment 
entre leurs mains , et de nommer des dépu- 
tés pour aller au plutôt recevoir le sien (5). 

Ils sont au nombre de dix , sans compter 
celui de nos alliés (6). Quelques-uns avoient 
été de la première ambassade , entr’autres , 
Démosthene et Eschine. Leurs instructions 
portent , entr’autres choses , que le traité 
s’étend sur les alliés d’Athenes et sur ceux 
de Philippe ; que les députés se rendront 
auprès de ce prince , pour en exiger la 
ratification ; qu’ils éviteront toute confé- 
rence particulière avec lui ; qu’ils demande- 
ront la liberté- des Athéniens qu’il retient 


(1) Æschin. In Ctesiph, p. 437. 

(2) Id ibid. p. 438. 

(3) Demosth. de fais. leg. p. 300. 

(4) Id. ibid. p. 304. 

(î) Id. djC cor. p. 477. 

Ç 6 ) Æsouin. de fais. leg. p. 41g. 
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dans ses fers; que dans chacune des villes 
qui lui sont alliées , ils prendront le serment 
de ceux qui se trouvent à la tête de l’admi- 
nistration ; qu’au surplus , les députés feront, 
suivant les circonstances , ce qu’ils jugeront 
de plus convenable aux intérêts de la répu- 
blique (1). Le Sénat est chargé de presser 
leur départ (2). 

Le z^ d’élaphebolion *. Les agens, 011 
présentans de quelques-uns de nos alliés , 
ont aujourd’hui prêté leur serment entre 
les mains des ambassadeurs de Philippe (3). 

Le 3 de munychion **. L’intérêt de Phi- 
lippe est de différer la ratification du traité ; 
le nôtre , de la hâter : car nos préparatifs 
sont suspendus , et lui n’a jamais été si actif. 
Il présume avec raison qu’on ne lui dispu- 
tera pas les conquêtes qu’il aura faites dans 
l’intervalle. Démosthene a prévu ses des-» 
seins. Il a fait passer dans le Sénr t, dont 
il est membre , un décret qui ordonne à 
nos députés de partir au plutôt (4). Ils 
ne tarderont pas à se mettre en chemin. 

Le 15 de targelion ***. Philippe n’a pas 
encore signé le traité ; nos députés ne se 


(1) Demosth. de fais. leg. p. 337. Æschin. in Ctesi 
t>. 4U. 

(a) Deir.osth. ibid. p. 317. 

* Le 25 mars de l’an 34 6 avant J. C. 

(3) Æschin. ibid. p 488. Id. in Cresiph. p. 439, 
** Le premier avril de la môme année. 

(4) Demosth. ibid. p 316 et 317. 

*** Le 13 mai de la même année. 

J -r 
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hâtent pas de le joindre : ils sont en Ma- 
cédoine ; il est en Thrace. Malgré la parole 
qu’il avoit donnée de ne pas toucher aux 
états du roi Cersoblepte , il en a pris une 
partie , et se dispose à prendre l’autre. Ils 
augmenteront considérablement ses forces 
et son revenu. Outre que le pays est riche 
et peuplé , les droits que le roi de Thrace 
leve tous les ans dans ses ports (r) , se 
montent à 200 talens *. Il nous étoit aisé 
de prévenir cette conquête. Nos députés 
pouvoient se rendre à l’HelIespont en moins 
de dix jours , peut être en moins de trois 
ou quatre (2). Us auroient trouvé Philippe 
aux environs , et lui auroient offert l’alter- 
native , ou de se soumettre aux conditions 
de la paix , ou de les rejeter. Dans le 
premier cas , il s’engageoit à ménager les 
possessions de nos alliés , et par conséquent 
celles du roi de Thrace ; dans le second , 
notre armée , jointe à celle des Phocéens , 
l’àrrêtoit aux Thermopyles (3). Nos flottes, 
maîtresses de la mer , empêchoient les 
siennes de faire une descente dans l’Atti- 
que. Nous lui fermions nos ports ; et plutôt 
que de laisser ruiner son commerce , il 
auroit respecté nos prétentions et nos droits. 

Tel étoit le plan de Démosthene. Il 


(O Demosth. in Aristocr. p. 743. 

* Un million qu.'i.re- vingts mille livres. 
(2) Id. de "cor. p. 477. 

-(3) Id. de fais. leg. p. 31 6. 
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Vouloit aller par mer ; Eschine , Philocrate , 
et la plupart des députés , ont préféré la 
route par terre , et marchant à petites jour- 
nées, ils en ont mis 23 pour se rendre à Pella, 
capitale de la Macédoine (r). Ils pouv oient 
se rendre tout de suite au camp de Phi- 
lippe , ou du moins aller de côté et d’autre 
recevoir le serment de ses alliés ; ils ont 
pris le parti d’attendre tranquillement dans 
cette ville que son expédition fût achevée. 

A son retour , il comprendra ses nou- 
velles acquisitions parmi les possessions que 
nous lui avons garanties ; et si nous lui 
reprochons , comme une infraction au traité, 
Fusurpation des états de Cersoblepte , il 
répondra que lors de la conquête , il n’avoit 
pas encore vu nos ambassadeurs , ni ratifié 
le traité qui pouvoit borner le cours de ses 
exploits (2)* 

Cependant les Thébains ayant imploré 
son secours contre les Phocéens , peu con- 
tent de leur envoyer des troupes (3) , il 
a saisi cette occasion pour rassembler dans 
sa capitale , les députés des principales villes 
de la Grece. Le prétexte de cette espece 
de diete , est de terminer la guerre des 
Phocéens et des Thébains ; et l’objet de 


(1) Qemosth. de fais. leg. p. 317. 

(a) la. ibid. p. 318. Ulpian. ibid. p. 377, 

(3) Diod. Sic, lit). 16, p. 4J5. Æschia. de fais, 
leg. p. 411. 
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Philippe est de tenir la Grece dans I T inac- 1 
tion , jusqu’à ce qu’il ait exécuté les projets 
qu’il médite. 

Le 13 de scirophorlon *. Nos députés 
viennent enfin d’arriver. Ils rendront 
compte de leur mission au Sénat après- 
demain ; dans l’assemblée du peuple , le 
jour d’après (1). 

Le 15 de scirophorion **. Rien de si 
criminel et de si révoltant que la conduire 
de nos députés , si l’on en croit Démos- 
îhene. Il les accuse de s’être vendus à Phi- 
lippe , d’avoir trahi la république et ses 
alliés. Il les pressoit vivement de se ren- 
dre auprès de ce prince ; ils se sont obstinés 
à l’attendre pendant 27 jours à Pella , et 
ne l’ont Vu que 50 jours après leur départ 
d’Athenes (2). 

II a trouvé les députés des premières 
villes de la Grece , réunis dans sa capitale, 
alarmés de ses nouvelles victoires , plus 
inquiets encore du dessein qu’il a de s’ap- 
procher incessamment desThermopyles (3). 
Tous ignoraient ses vues, etcherchoient à les 
pénétrer. Les courtisans du prince disoient 
à quelques-uns de nos députés , que les villes 


* Le 9 juin %%6 avant J. C. n 

(0 Dem.isth. de fais. leg. p. 29 6 et 30a. _* 

** Le 11 juin de la môme année. ™ 

(a) Id. ibid. p 317. 

(3; Æschin. ibid. p. 416. 
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de Béotie seraient rétablies > et L’on en 
devoit conclure que celle de Thebes étoit 
menacée. Les ambassadeurs de Lacédémone 
accréditoient ce bruit, et se joignant aux 
nôtres , pressoient Philippe de le réaliser. 
Ceux de Thessalie disoient que l’expédition 
les regardoit uniquement. 

Pendant qu’ils se cônsumoient en craintes 
et en espérances , Philippe employoit , pour 
se les attirer , tantôt des présens (i) , qui 
ne sembloient être que des témoignages 
d’estime , tantôt des caresses qu’on eût prises 
pour des épanchemens d’amitié. On soup- 
çonne Eschine et Philocrate de n’avoir pas 
été insensibles à ces deux genres de séduc- 
tion. Le jour de l’audience publique , il 
se fit attendre. Il étoit encore au lit. Les 
ambassadeurs murmuraient. « Ne soyez 
pas surpris , leur dit Parménion , que 
9i Philippe dorme pendant que vous veillez ^ 
» il veilloit pendant que vous dormiez (z) 

Il parut enfin ; et ils exposèrent , chacun à 
leur tour , l’objet de leur mission (3).' 
Eschine s’étendit sur la résolution qu’avoit 
prise le roi de terminer la guerre«des Pho- 
céens. Il le conjura , quand il serait à 
Delphes , de rendre la liberté aux villes 
de Béotie , et de rétablir celles que les 


(1) Demosrh. de fais. leg. p. 318. 
(a) Plut, apophrb. t. 2 , p. 17g. 

(3} Æschia. de fais. Jeg. p. 412 . 
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Thébains avoient détruites ; de ne pas livrer 
à ces derniers indistinctement les malheu- 
reux habitans de la Phocide , mais de sou- 
mettre le jugement de ceux qui avoient 
profané le temple et le trésor d’Apollon, 
à la décision des peuples Amphictyoniques , 
de tous temps chargés de pousuivre ces 
sortes de crimes. 

Philippe ne s’expliqua pas ouvertement 
sur ces demandes. Il congédia les autres 
députés , partit avec les nôtres pour la 
Thessalie ; et ce ne fut que dans une au- 
berge de la ville de Pheres , qu’il signa le 
traité dont il jura l’observation (i). Il refusa 
d’y comprendre les Phocéens pour ne pas 
violer le serment qu’il avoit prêté aux Thes- 
saliens et aux Thébains (2) ; mais il donna 
des promesses et une lettre. Nos députés 
prirent congé de lui , et les troupes du roi 
s’avancèrent vers les Thermopyles. 

Le .Sénat s’est assemblé ce matin. La salle 
étoit pleine de monde (}). Démosthene a 
tâché de prouver que ses collègues ont agi 
contre leurs instructions , qu’ils sont d’intel- 
ligence aYec Philippe , et que notre unique 
ressource est de voler au secours des 
Phocéens , et de nous emparer du pas des 
Thermopyles (4). 

(O Demosth. de fais. !eg. p. 317. 

(a) Id. ibid. p. 300 et 343. Ulpian. p. 357. 

Ci) Ibid, de tais. leg. p. 29 6. 

(4) Id, Phüip. a , p. 67. 
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La lettre du roi n’étoit pas capable de 
Calmer les esprits. « J’ai prêté le serment , 
» dit-il, entre les mains de vos députés. Vous 
93 y verrez inscrit les noms de ceux de mes 
r> alliés qui étoient présens. Je vous enverrai 
93 à mesure le serment des autres (1). » Et 
plus bas : « Vos députés auroient été le 
93 prendre sur les lieux ; je les ai retenus 
93 auprès de moi; j’en avois besoin pour 
73 réconcilier ceux de Haie avec ceux de 
93 Pharsale (2.). » 

La lettre ne dit pas un mot des Phocéens , 
ni des espérances qu’on nous avoit données 
de sa part , et qu’il nous laissoit entrevoir 
quand nous conclûmes la paix. II nous man- 
doit alors , que si nous consentions à nous 
allier avec lui , il s’expliquerait plus claire- 
ment sur les services qu’il pourroit nous 
rendre. Mais dans sa demiere lettre , il dit 
froidement qu’il ne sait en quoi il peut nous 
obliger (;). Le Sénat indigné a porté un 
décret conforme à l’avis de Démosthene. 
Il n’a point décerné d’éloges aux députés f 
et ne les a point invités au repas du Pryta- 
née; sévérité qu’il n’avoit jamais exercée 
contre des ambassadeurs (4) , et qui sans 
doute préviendra le peuple contre Eschine 
et ses adhérens. 


(1) Æ'chin. de fais leg. p 415. 

(a) Demosth. de fais. leg. p. 2^9. 

(3) lu. ibid. p. ^00. 

(4) id. ibid. p. 298. 
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LETTRE DE CALLIMÊDOW. 

Le 16 de scirophorion * (i). Me voilà 
chez le grave Apollodore. Je venois le 
voir ; il alloit vous écrire : je lui arrache 
la plume des mains , et je continue son 
journal. 

Je sais à présent mon Démosthene par 
cœur. Voulez- vous un génie vigoureux et 
sublime ? faites-le monter à la tribune ; 
un homme lourd , gauche , de mauvais ton ? 
vous n’avez qu’à le transporter à la cour 
de Macédoine. Il s’est hâté de parler le 
premier , quand nos députes ont reparu 
devant Philippe. D’abord des invectives 
contre ses collègues ; ensuite un long éta- 
lage des services qu’il avoit rendus à ce 
prince ; la lecture ennuyeuse des décrets 
qu’il avoit portés pour accélérer la paix ; 
son attention à loger chez lui les ambas- 
sadeurs de Macédoine , à leur procurer de 
bons coussins aux spectacles ; à leur choi- 
sir trois attelages de mulets quand ils sont 
partis ; à les accompagner lui - môme à 
cheval , et tout cela en dépit des envieux , 
à découvert , dans l’unique intention de 
plaire au monarque. Ses collègues se cou- 


* Le ia juin 346 avant J. C. 

(1) DernoHh. oe fais, leg, p. 302, 


Digitized by Google 




DU JEUNE ANACHARSIS. 2fl 

vroient le visage pour cacher leur honte t 
il continuoit toujours. “Je n’ai pas parlé 
de votre beauté , c’est le mérite d’une- 
» femme ; ni de votre mémoire , c’ost- 
9> celui d’un rhéteur ; ni de votre talent 
99 pour boire , c’est celui d’une éponge. » 
Enfin il en a tant dit , que tout le monde 
a fini par éclater de rire (i). 

J’ai une autre scene à vous raconter. Je 
viens de l’assemblée générale. On s’at- 
tendoit qu’elle seroit orageuse et piquante. 
Nos députés ne s’accordent point sur la 
réponse de Philippe. Ce n’étoit pourtant 
que l’objet principal de leur ambassade. 
Eschine a parlé des avantages sans nombre 
que le roi veut nous accorder (2) ; il en 
a détaillé quelques-uns ; il s’est expliqué 
sur les autres en fin politique , S demi-mot , 
comme un homme honoré de la confiance 
du prince , et l’unique dépositaire de ses 
secrets. Après avoir donné une haute idée 
de sa capacité , il est descendu gravement 
de la tribune. Démosthene l’a remplacé ; il 
a nié tout ce que l’autre avoit avancé. Es- 
chine et Pliilocrate s’étoient mis auprès de 
lui , à droite et à gauche ; ils l’inierrom- 
poient à chaque phrase , par des cris ou 
par des plaisanteries. La multitude en fajsoit 
autant. « Puisque vous craignez , a - t - il 


(O Æ'Chin. de fais. !eg. p. 412. 

(2) Demonh. itid. p. 257. 

L 6 
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» ajouté , que je ne détruise vos espé- 
» rances , je proteste contre ces vaines 
» promesses , et je me retire. Pas si vite , 
9 > a repris Eschine ; encore un moment : 
7 > affirmez du moins , que dans la suite 
» vous ne vous attribuerez pas les succès 
ti de vos collègues Non , non , a répondu 
» Démosthene avec un sourire amer , je 
t> ne vous ferai point cette injustice. » Alors 
Philocrate prenant la parole , a com- 
mencé ainsi : (t Athéniens , ne soyez pas 
fi surpris que Démosthene et moi ne soyons 
9 i pas du même avis. Il ne boit que de 
ji l’eau , et moi que du vin. a Ces mots 
ont excité un rire excessif (i) ; et Philo- 
crate est resté maître du champ de bataille. 

Apollodore vous instruira du dénouement 
de cette farce ; car notre tribune n’est plus 
qu’une scene de comédie , et nos orateurs 
que des histrions qui détonnent dans leurs 
discours ou dans leur conduite On dit qu’en 
cette occasion , quelques uns d’entre eux 
ont porté ce privilège un peu loin. Je 
l’ignore , mais je vois clairement que Phi- 
lippe s’est riioqu^ d’eux , qu’ils se moquent 
du peuple., et que le meilleur parti est de 
se moquer du peuple et de ceux qui le 
gouvernent. 


( i) Demosth. de fais. leg. p. 300. 
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IETTRE D’AfOII, odors. 

Je vais ajouter ce qui manque au récit 
de ce fou de Callimédon. 

Le peuple étoit alarmé de l’arrivée de 
Philippe aux Thermopyles (i). Si ce prince 
alloit se joindre aux Thébains nos ennemis , 
et détruire les Phocéens nos alliés, quel se- 
roit l’espoir de la république ? Eschine a 
répondu des dispositions favorables du roi , 
et du salut de la Phocide. Dans deux ou 
trois jours , sans sortir de chez nous , sans 
être obligés de recourir aux armes , nous 
apprendrons que la ville de Thebes est 
assiégée , que la Béotie est libre , qu’on 
travaille au rétablissement de Platée et de 
Thespie démolies par les Thébains. Le 
sacrilège commis contre le temple d’A- 
pollon , sera jugé par le tribunal des Am- 
phictyons ; le crime de quelques parti- 
culiers ne retombera plus sur la nation 
entière des Phocéens. Nous cédons Am- 
phipolis , mais nous aurons un 'dédom- 
magement qui nous consolera de ce sa- 
crifice (2). 

Après ce discours , le peuple , ivre 


(x) Demosth. de cor. p. 478. 

(a) Id. ibid. Xd. de fais. leg. p. 197. Id. de pace, 
p. 60. 
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d’espérance et de joie , a refusé d’entendre 
Démosthene ; et Philocrate a proposé un 
décret qui a passé sans contradiction : il 
contient des élogés pour Philippe , une 
alliance étroite avec sa postérité , plusieurs 
autres articles dont celui-ci est le plus im- 
?> portant : « Si les Phocéens ne livrent pas 
?> le temple de Delphes aux Amphictyons , 
r> les Athéniens feront marcher des troupes 
t> contre eux (1). » 

Cette rés dution prise , on a choisi de 
nouveaux députés qui se rendront auprès 
de Philippe , et veilleront à l’exécution 
de ses promesses. Démothene s’est excusé ; 
Eschine a prétexté une maladie ; on les a 
remplacés tout de suite. Etienne , Der- 
cyllus et les autres partent à l’instant (2). 
Encore quelques jours , et nous saurons si 
l’orage est tombé sur nos amis ou sur nos 
ennemis , sur les Phocéens ou sur les 
Thébains. 

Le 27 de scirophorion *. C’en est fait 
de la Phocide et de ses habitans. L’as- 
semblée générale se tenoit aujourd’hui au 
Pyrée ; c’étoit au sujet de nos arsenaux (3). 
Dercyllus , un de nos députés , a paru 


(1) Demosth. de fais. leg. p. 301. 

(2) Id. ibid. p. 312. Æsehin. ibid. p. 417. 
* Le 23 juin 346 avant J. C. 

(3) Demosth. ibid. p. 301 et 31a, 
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tout-à-coup. Il avoir appris à Chalcis en 
Eubée , que peu de jours auparavant les 
Phocéens s’étoient livrés à Philippe , qui 
va les livrer aux Thébains. Je ne saurois 
vous peindre la douleur , la consternation 
et l’épouvante qui se sont emparées de 
tous les esprits. 

Le 28 de scirophorion *. Nous sommes 
dans une agitation que le sentiment de 
notre foiblesse rend insupportable. Les 
généraux , de l’avis du Sénat , ont convo- 
qué une assemblée extraordinaire. Elle 
ordonne de transporter au plutôt de la 
campagne , les femmes , les enfans , les 
meubles , tous les effets ; ceux qui sont en- 
deçà de 120 stades ** , dans la ville e.t 
au Pyrée ; ceux qui sont au-delà , dans 
Eleusis , Phylé , Aphidné , Rhamnonte et 
Sunium ; x de réparer les murs d’ Athènes 
et des autres places fortes , et d’offrir des sa- 
crifices en l’honneur d’Hercule , comme 
c’est notre usage dans les calamités pu- 
bliques (1). 

Le 30 de scirophorion ***. Voici quelques 
détails sur les malheurs des Phocéens. Dans 
le temps qu’Eschine et Philocrate nous fai- 
soient de si magnifiques promesses de la 


* Le 24 juin 346 avant J. C. 

** Environ 4 lieues et demie. 

(1) Demosth. de fais. leg. p. 3x2. Id. de xct 

p. 478. 

*** Le 16 juia même aoqee « 
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part de Philippe , il avoit déjà passé les 
Thermopyles (i). Les Phocéens incer- 
tains de ses vues , et flottant entre la 
crainte et l’espérance , n’avoient pas cru 
devoir se saisir de ce poste important ; ils 
occupoient les places qui sont à l’entrée 
du détroit ,• le roi cherchoit à traiter 
avec eux ; ils se défioient de ses inten- 
tions , et vouloient connoître les nôtres. 
Bientôt instruits par les députés qu’ils nous 
avoient envoyés récemment (2) , de ce 
qui s’étoit passé dans notre assemblée du 
16 de ce mois * , ils furent persuadés que 
Philippe , d’intelligence avec nous , n’en 
vouloit qu’aux Thébains , et ne crurent pas 
devoir se défendre (3). Phalécus leur gé- 
néral lui remit Nicée et les forts qui sont 
aux environs des Thermopyles. Il obtint 
la permission de se retirer de la Phocide 
avec les 800© hommes qu’il avoit sous ses 
ordres (4.). A cette nouvelle , les Lacédé- 
moniens , qui venoient sous la conduite 
d’Archidamus au secours des Phocéens , 
reprirent tranquillement le chemin du Pélo- 
ponese (5) ; et Philippe , sans efforts , sans 


O) Demosth. de cor p. 31a. 

(2) Id. de fais, leg p. 302. 

* Du 12 Juin 546 avant J. C. 

(3) Id. de fais. leg. p. 305. 

(4) Æschin. ibid. p. 417. Diod. lib. 16 , p. 45^ 
(}) Demosth. ibid. p. 301 et 30J. 
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oppositions,sans avoir perdu un seul homme, 
tient entre ses mains la destinée d’un peuple 
qui depuis dix ans , résistoit aux efforts des 
Thébains et des Thessaliens acharnés à sa 

Î >erte. Elle est résolue sans doute ; Phi- 
ippe la doit et l’a promise à ses alliés ; 
il croira se la devoir à lui-même. Il va 
poursuivre les Phocéens comme sacrilèges. 
S’il exerce contre eux des cruautés , il sera 
par-tout condamné par un petit nombre 
de sages, mais par-tout adoré de la mul- 
titude. 

Comme il nous a trompés ! ou plutôt 
comme nous avons voulu l’être ! Quand 
il faisoit attendre si long-temps nos dé- 
putés à Pella , n’étoit-il pas visible qu’il 
vouloit paisiblement achever son expédi- 
tion de Thrace ? quand il les retenoit chez 
lui après avoir congédié les autres , n’é- 
toit-il pas clair que son intention étoit de 
•finir ses préparatifs , et de suspendre les 
nôtres ? quand il nous les renvoyoit avec 
des paroles qui promettoient tout , et une 
lettre qui ne promettoit rien , n’étoit-il 
pas démontré qu il n’avoit pris aucun enga- 
gement avec nous ? 

J’ai oublié de vous dire que dans cette 
lettre , il nous proposoit de faire avancer 
nos troupes , et de terminer de concert 
avec lui la guerre des Phocéens (1) ; mais 

(1) Demosth. de fais. leg. p. 301. Æschin. ihid. 
p. 416. 
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il savoit bien que la lettre ne nous seroit 
remise , que lorsqu’il seroit maître de 
la Phocide. 

Nous n’avons à présent d’antres res- 
sources que l’indulgence ou la pitié de ce 
prince. La pitié ! . . . . Mânes de Thémis- 
tocle et d’Aristide ! En nous alliant avec 
lui, en concluant tout-à-coup la paix, 
dans le temps que nous invitions les au- 
tres peuples à prendre les armes , nous 
avons perdu nos possessions et nos al- 
liés (i). A qui nous adresser mainte- 
nant > Toute la Grece septentrionale est 
dévouée à Philippe. Dans le Pélopor.ese , 
l’Eîide , l’Arcadie et l’Argolide , pleines 
de ses partisans (z) , ne sauroient , non 
plus que les autres peuples de ces can- 
tons , nous pardonner notre alliance avec 
les Lacédémoniens (3). Ces derniers , 
malgré l’ardeur bouillante d’Archidamus 
leur roi , préfèrent la paix à la guerre. 
De notre côté , quand je jette les yeux 
sur l’état de la marine , de l’armée et des 
finances , je n’y vois que les débris d’une 
puissance autrefois si redoutable. 

Un cri général s’est élevé contre nos 
députés : ils sont bien coupables , s’ils 
nous ont trahis ; bien malheureux , s’ils 


(1) Demosth. de fais. leg. p. 315. 

(2) Id ibid. p. 3 14,. 

(3) Id. de pace , p. 6i. 
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sont innocens. Je demandois àEschine, 
pourquoi ils s’étoient arrêtés en Macé- 
doine/* Il répondit : Nous n’avions pas 
ordre d’aller plus loin Çi). — Pourquoi 
il nous avoit bercés de si belles espéran- 
ces ? — J’ai rapporté ce qu’on m’a dit 
et ce que j’ai vu , comme on me l’a dit et 
comme je l’ai vu (2). Cet orateur , instruit 
des succès de Philippe , est parti subitement 
pour se joindre à la troisième députarion que 
nous envoyons à ce prince , et dont il avoit 
refusé d’être quelques jours auparavant (3)», 


sous l’archonte archias. 

La 3 e année de la 108 e olympiade. 

( Depuis le xy juin de Ven 34 6 , jusqu'au 15 juillet 
de l'an 34$ avant J. C . ) 

tETTRE D’ APOLtODORE. 

le 7 de mt'tagcitn ion *. Il nous est en- 
core permis d'être libres. Philippe ne tour- 
nera point ses armes contre nous. Les 
affaires de la Phocide l’ont occupé j usqu’à 


(1) Æschin. de fai», leg. p. 41c. 

Id. ibid. p. 407. 

(3) Dtmosrh. ibid. p. 31a. 

* Le premier août de l’an 346 avant J. C, 
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présent , et bientôt d’autres intérêts le 
ramèneront en Macédoine. 

Dès qu’il fut à Delphes , il assembla 
les Amphictyons. C’étoit pour décerner 
une peine éclatante à ceux qui s’étoient 
emparés du temple et du trésor sacré. 
La forme étoit légale ; nous l’avions in- 
diquée nous mêmes par notre décret du 
16 de scirophorion * : cependant comme 
les Thébains et les Thessaliens , par le 
nombre de leurs suffrages , entraînent à 
leur gré les décisions de ce tribunal , la 
haine et la cruauté dévoient nécessairement 
influer sur le jugement (i). Les princi- 

Î >aux auteurs du sacrilège sont dévoués à 
’exécration publique ; il est permis de 
les poursuivre en tous lieux (2.). La na- 
tion , comme complice de leur crime , 
puisqu’elle en a pris la défense , perd le 
double suffrage qu’elle avoit dans l’assem- 
blée des Amphictyons , et ce privilège 
est à jamais dévolu aux rois de Macédoine. 
A l’exception de trois villes , dont on se 
contente de détruire les fortifications ; 
toutes seront rasées et réduites en des 
hameaux de cinquante petites maisons , 
placés à une certaine distance l’un de 
l’autre (3). Les habitans de la Phocide , 

* Le 13 juin 346 avant J. C. 

(1) Dsmost. de fais. leg. p. 301. 

(a) Diod. Sic. lib. 16 , p. 455. 

ii) Id. ibid. JPausan, lib. 10 , cap. 3 , p. 804» 
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{ >rivés du droit d’offrir des sacrifices dans 
e temple , et d’y participer aux cérémo- 
nies saintes , cultiveront leurs terres , dé- 
poseront tous les ans dans le trésor sacré , 

60 talens * , jusqu’à ce qu’ils aient res- 
titué en entier les sommes qu’ils en ont 
enlevées ; ils livreront leurs armes et leurs 
chevaux , et n’en pourront avoir d’autres , 
jusqu’à ce que le trésor soit indemnisé. , 
Philippe , de concert avec les Béotiens 
et les Thessaliens , présidera aux jeux 
Pythiques , à la place des Corinthiens , 
accusés d’avoir favorisé les Phocéens. 
D’autres articles ont pour objet de 
rétablir l’union parmi les peuples de la 
Grece, et la majesté du culte dans le temple 
d’Apollon (i). 

L’avis des (Etéens de Thessalie fut 
cru el, parce qu’il fut conforme aux lois por- 
tées contre les sacrilèges. Ils proposèrent 
d’exterminer la race impie des Phocéens, 
en précipitant leurs enfans du haut d’un 
rocher. Èschine prit hautement leur dé- 
fense , et sauva l’espérance de tant de 
malheureuses familles (2). 

Philippe a fait exécuter le décret , sui- 
vant les uns , avec une rigueur barbare (3); 


* 324,oon livres. 

(t) Dioc. Sic. lib 16 , p. 455. Fausan. lib. 10, 
c. 3 , p. 8. 4 

(2) Æschm. de fais kg. p. 417. . 

(3) Justin, lib. 8, eap. j. Oros. lib. 3 , cap. 124 


Digitized by Google 



Hz Voyage 

suivant d’autres , avec plus de modération 
que n’en ont montré les Thébains et les 
Thessaliens (»)• 

Vingt-deux villes entourées de murail- 
les, faisoient l’ornement de la Phocide (i). 
La plupart ne présentent que des amas 
de cendres et de décombres 3). On ne 
voit dans les campagnes que des vieillards , 
des femmes , des enfans , des hommes in- 
firmes , dont les mains foibles et trem- 
blantes arrachent à peine de la terre 
quelques alimens grossiers. Leurs fils , 
leurs époux , leurs peres ont été forcés de 
les abandonner. Les uns , vendus à l’encan 
gémissent dans les fers (£) ; les autres , 
proscrits ou fugitifs , ne trouvent point 
d’asile dans la Grece. Nous en avons reçut 
quelques-uns, et déjà les Thessaliens 
nous en font un crime (5). Quand même 
des circonstances plus heureuses les ra- 
nieneroient dans leur patrie , quel temps 
ne leur faudra-t-il pas , pour restituer au 
temple de Delphes , l’or et l’argent dont 
leurs généraux l’ont dépouillé pendant le 
cours de la guerre ? On en fait monter 
• la valeur à plus de io,coo talens (6) *. 


Ci) Æschin. ibid. Diod. ibid. p. 45 6. 
(1) De nosth. de fais. leg. p. 31a. 

(3) Id. ibid. p. 303 et 344. 

(4) ld. ae cor. p. 479. 

(5) Id. de pace , p. £a. 
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Après l’assemblée , Philippe offrit des 
sacrifices en actions de grâces ; et dans 
un repas splendide , où $e trouvèrent 200 
convives , y compris les députés de la 
Grece , et les nôtres en particulier , on 
n’entendit que des hymnes en l’honneur 
des dieux , des chants de victoire en 
l’honneur du prince (1).^ 

Le I er de puanepsion *. Philippè , 
avant de retourner dans ses états , a 
rempli les engagemens qu’il avoit contractés 
avec les Thébains et les Thessaliens (2). 
Il a donné aux premiers , Orchomene > 
Coronée , et d’autres villes de la Béotie, 
qu’ils ont démantelées (3) ; aux seconds , 
Nicée , et les places qui sont à l’issue des 
Thermopyles (4) , et que les Phocéens 
avoient enlevées aux% Locriens. Ainsi les 
Thessaliens restent maîtres du détroit ; 
mais ils sont si faciles à tromper (5) , que 
Philippe ne risque rien à leur en confier ia 
garde. Pour lui , il a retiré de son expé- 
dition le fruit qu’il en attendoit , la liberté 
de passer les Thermopyles quand il le 


(1) Demosth. de fais. leg. p, 313. Æschin. Ibid, 

p. 4ai. 

** Le 23 octobre 346 avant J. C. 

(2) Demosth. ibid. p. 34}. 

(3) Id. de pace, p. 63. Id. de fais. leg. p. 

Ct 344 ' 

(4) Id. Pbil. a , p. 66 . Æschin. in Ctesiph. p. 4j0s 
Ulpiaa. in Olynth. 2 , f. 28, 
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jugeroit, à propos (i), l’honneur d’avoir 
terminé une guerre de religion , le droit de 
présider aux jeux Pythiques , et le droit 
plus important de séance et de suffrage 
dans l’assemblée des Amphictyons. 

Comme cette derniere prérogative peut 
lui donner une très - grande prépondérance 
sur les affaires de la Grece , il est très- 
jaloux de se la conserver. Il ne la tient 
jusqu’à présent que des Thébains et des 
Thessaliens. Pour la rendre légitime , il 
faut y joindre le consentement des autres 
peuples de la ligue. Ses ambassadeurs et 
ceux des Thessaliens , sont venus der- 
nièrement solliciter le nôtre (2.) ; ils ne 
l’ont pas obtenu (3) , quoique Demosthene 
fût d’avis de l’accorder : il craignoit qu’un 
refus n’irritât les nations Amphictyoniques , 
et ne fit de l’Attique une seconde Pho- 
cide (4). 

Nous sommes si mécontens de la der- 
niere paix , que nous avons été bien aises 
de donner ce dégoût à Philippe. S’il est 
blessé de notre opposition , nous devons 
l’être de ses procédés. En effet , nous lui 
avons tout cédé , et il ne s’est relâché 
que sur l’article des villes de Thrace qui 


(1) Demosth. de pace , p. < 5 *. 

(1) Id. de fais. leg. p. 310. 

(3.) Id. Phil. r , p. 62 , 

(4; Id. de pace. Liban, argum. p. 59. 

nous 
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•nous appartenoient (i). On va rester de 
part et d’autre dans un état de défiance ; 
et de là résulteront des infractions et des 
rpccommodemens , qui se termineront par 
quelque éclat funeste. 

Vous êtes étonné de notre audace. Le 
peuple ne craint plus Philippe depuis qu’il 
est éloigné ; nous l’avons trop re- 
douté , quand il étoit dans les contrées 
voisines. La maniéré dont il a conduit et 
terminé la guerre des Phocéens , son dé- 
sintéressement dans le partage de leurs 
dépouilles , enfin ses démarches mieux 
approfondies , nous doivent autant rassurer 
sur lé présent , que nous effrayer pour 
un avenir qui n’est peut-être pas éloigné. 
Les autres conquérans se hâtent de s’em- 
parer d’un pays , sans songer à ceux qui 
l’habitent , et n’ont pour nouveaux sujets 
que des esclaves prêts à se révolter : 
Philippe veut conquérir les Grecs avant la 
Grece ; il veut nous attirer , gagner notre 
confiance , nous accoutumer aux fers , 
nous forcer peut-être à lui en demander ; 
et par des voies lentes et douces , devenir 
insensiblement notre arbitre , notre 
défenseur et notre maître. 

Je finis par deux traits qu’on m’a ra- 
contés de lui. Pendant qu’il étoit à Delphes, 
il apprit qu’un Achéen , nommé Arcadion , 


(x) Demosth. de fais. leg. p. 305. 

Tome TI, M 
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homme d’esprit, et prompt à la répartie ,** 
le haïssoit , et afifectoit d’éviter sa pré- 
sence; il le rencontra par hasard. “ Jus- 
» qu’à quand me fuirez-vous , lui dit-ît 
» avec bonté? Jusqu’à ce que, répondit 
» Arcadion , je parvienne en des lieux 
» où votre nom n’est pas connu. » Le 
roi se prit à rire , et l’engagea, par ses 
caresses , à venir souper avec lui (i). 

Ce prince est si grand , que j attendois 
de lui quelque foiblesse. Mon attente n’a 

f joint été trompée : il vient de défendre 
’us- ge des chars dans ses états (z). Savez- 
vous pourquoi? Un devin lui a prédit 
qu’il périroit par un char *. 


S©US V ARCHONTE EUBULUS, 

La 4 e année de la 108 e olympiade. 

(J Depuis le »5 juillet de l'an 345 , jutju'au 40 juil’ct 
de l’an 445 avant J. C.) 

I. ETTRE D’AtOrtODORE. 

Timonide de Leucade est arrivé depui* 


(1) Theop. Dur. Phil. ap. Athen. lib. 6 , cap. 13, 
p. M9- 

(t) Cicer. de fat. cap. 3. Val. Max. lib 1 , cap. 8. 
çxtern. n° 9. Ælian. var. hist. lib. 3 , cap. 45. 

? Les auteurs qyi ^apportent cette anecdote * 
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«quelques jours. Vous le connûtes à l’Aca- 
démie. Vous savez qu’il accompagna Dion 
en Sicile , il y a 1 3 ans , et qu’il com- 
battit toujours à ses côtés. L’histoire à 
laquelle il travaille contiendra les détails 
de cette célébré expédition (1). 

1 Rien de plus épouvantable que l’état oit 
il a laissé cette île , autrefois si floris- 
sante. Il semble que la fortune ait choisi 
ce théâtre pour y montrer en un petit 
nombre d’années, toutes les vicissitudes 
des choses humaines. Elle y fait d’abord 
paroître deux tyrans qui l’oppriment pen- 
dant un demi-siecle. Elle soulevé contre 
le dernier de ces princes , Dion son oncle ; 
contre Dion , Calippe son ami ; contre cet 
infime assassin , Hipparinus qu’elle fait 
périr deux (ans après d’une mort vio- 
lente (2) ; elle le remplace par une suc- 
cession rapide de despotes moins puissans , 
mais aussi cruels que les premiers (3), 
Ces différentes éruptions de la tyrannie, 
précédées , accompagnées et suivies de 
terribles secousses , se distinguent toutes , 
comme celles de l’Etna , par des trace* 


ajourent qu'on avoit gravé un char sur le manche dq 
poignard dont ce prince fut assassiné. 

(1) Plur. in Dion. p. 967, 971 et 97a. 

(2) Plat. ep. 8 , t. 3 , p. 35 6 . Poliaen, strateg. lib . 5 , 

cap. 4. Diod. lib. 16 , p. 436. Theop. ap. Atben, 
lib. 10, p. 4 35. . . . 

,($) Plut, in Timol. t. 1 , p. 235. 
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efFrayantes. Les mômes scenes se renou- 
vellent à chaque instant dans les princi- 
pales aillés de la Sicile. La plupart ont 
brisé les liens qui faisoient leur force , en 
les attachant à la capitale, et se sont livrées 
à des chefs qui les ont asservies en leur 
promettant la liberté. Hippon s’est rendu 
maître de Messine; Mamercus, de Catane ; 
Icétas , de Léonte ; Niséus , de Syracuse ; 
Leptine , d’Apollonie (i) : d’autres -villes 
gémissent sous le joug de Nicodeme, d’Apol- 
loniade , etc. (i)_. Ces révolutions ne se 
sont opérées qu’avec des torrens de sang , 
qu’avec des haines implacables et des 
crimes atroces. 

Les Carthaginois qui occupent plusieurs 
places en Sicile , étendent leurs conquêtes , 
et font journellement des incursions sur 
les domaines des villes Grecques , dont les 
habitans éprouvent , sans la moindre inter- 
ruption , les horreurs d’une guerre étran- 
gère et d’une guerre civile ; sans cesse ex- 
posés aux attaques des Barbares , aux en- 
treprises du tyran de Syracuse , aux at- 
tentats de leurs tyrans particuliers , à lat 
rage des partis , parvenue au point 
d’armer les gens de bien les uns contre 
les autres. 

Tant de calamités n’ont fait de la Sicile 


(0 Plut, in Timol. t. i , p. 336 et 347, 
(») Diod. Sic. lib. 16 i p. 473. 
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qu’une solitude profonde , qu’un vastq 
tombeau. Les hameaux, les bourgs ont 
disparu (1). Les campagnes incultes, les 
villes à demi-détruites et désertes , sont 
glacées d’effroi à l’aspect menaçant de ces 
citadelles (2) qui renferment leurs tyrans , 
entourés des ministres de la mort. 

Vous le voyez , Anacharsis , rien n’est 
si funeste pour une nation qui n’a plus 
de mœurs j que d’entreprendre de briser 
ses fers. Les Grecs de Sicile étoient trop 
corrompus pour conserver leur liberté , 
trop vains pouf supporter la servitude. 
Leurs divisions , leurs guerres ne sont 
venues que de l’alliance monstrueuse qu’ils 
ont voulu faire de l’amour de l’indépen- 
dance avec le goût excessif des plaisirs. 
A force de’sé tourmenter , ils sont devenus 
les plus infortuné^ des hommes , et les plus 
vils des esclaves. 

r Timonide sort d’ici dans le moment: 
i\ a reçu des lettres de Syracuse. Denys, 
est remonté sur le trône ; il en a chassé % 
Niséus , fils du même pere.rçue lui, mais, 
d’une autre mere (3). Niséus régnait de- 
puis quelques années , et perpétuoit avec 
éclat la tyrannie de ses prédécesseurs. 
Trahi des siens (4) , jeté dans un cachot, 

(1) Plut, in Timol. t. 1 , p. 2j 6 et 247. Diod. Sic. 
lib. 16 , p. 473. 

(2) Nep. in Timol. cap. 3. 

(3) Plut. ibid. p.. 236. 

U) Justin, lib. *i , cap. 3. .. . ; • ■ * 
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condamné à perdre la vie , il en a passé 
les derniers jours dans une ivresse conti- 
nuelle (il ; il est mort comme son frere 
Hiparinus , qui avoit régné avant lui (x) , 
comme vécut un *iautre de ses freres , 
nommé Apollocrate ($). 

Denys a de grandes vengeances à exercer 
contre ses sujets. Ils l’avoient dépouillé 
du pouvoir suprême; il a traîné, pendant 
plusieurs années , en Italie , le poids de 
l’ignominie et du mépris (4). On craint 
Faltiere impétuosité de son caractère ; on 
craint un esprit e/Farouché par le malheur: 
c’est une nouvelle intrigue pour la grande 
tragédie que la fortune représente en 
Sicile. 


LETTRE D’APÔtLODORK. 

' ) , 

On vient de recevoir des nouvelles de 
Sicile. Denys se croyoit heureux sur un 
trône plusieurs fois souillé du sang de sa 
famille. C’étoit le moment fatal où Fat- 
tendoit sa destinée : son épouse , ses filles , 
Iè plus jeune de ses fils viennent de périr 

tôus ensemble de la mort la plus lente 

( 


(1) Tfceop. ap. Athen. lib. jo, p. 435. 

(2) Id. ibid. p. 435. 

(3) Ælian. var. hist, lib, » , cap. 41. 

( 4 ) Plat. ep. 7| p. 3 3,. . . * 
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et la plus douloureuse. Lorsqu’il partit 
de l’Italie pour la Sicile , il les laissa 
dans la capitale des Locriens , qui profi- 
tèrent de son absence pour les assiéger 
dans la citadelle. S’en étant rendus maî- 
tres, ils les dépoui lerent de leurs vête* 
mens , et les exposèrent à la brutalité des 
désirs d’une populace effrénée ■, dont la 
fureur ne fut pas assouvie par cet excès 
d’indignité. On les fit expirer , en leur 
enfonçant des aiguilles sous les ongles ; on 
brisa leurs os dans un mortier ; les restes 
de leurs corps , mis en morceaux , furent 
jetés dans les flammes 6a dans la mer , 
après que chaque citoyen eut été forcé 
d’en goûter (i). 

Denys étoit accusé d’avoir , de concert 
avec les médecins , abrégé par le poison , 
la vie de son pere (2) ; il l’étoit , d’avoir 
fait périr quelques- uns de ses freres et 
de ses parens , qui faisoient ombrage à son 
autorité (3). II a fini par être le bourreau 
de son épouse et de ses enfans. Lorsque 
les peuples se portent à de si étranges 
barbaries , il faut remonter plus haut pour 
trouver le coupable. Examinez la conduite, 
des Locriens ; ils vivoient tranquilles sous 


(1) Clearch. ap. Athen. lib. n , p. 541, Plur. in 
Tiraol. p. 341» Strab. lib. 6 , p. a5c. Ælian. var. hisr. 
lib. 9 , cap. 8. 

(0 Pim- Dieu. p. 9*0. 

{jj Justin. Jib. 31 , cap. 1. Ælian. lib. A, cap. 12, 
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des lois qui maintenoient l’ordre et la 
décence dans leur ville (i). Denys > chassé 
de Syracuse , leur demande un asile ; ils 
l’accueillent avec d’autant plus d’égards, 
qu’ils avoient un traité d’aliiance avec 
lui , et que sa mere avoit reçu le jour 
parmi eux. Leurs peres , en permettant, 
contre les lois d’une sage politique (2) y 
qu’une famille particulière donnât une 
reine à la Sicile , n’avoient pas prévu 
que la Sicile leur rendroit un tyran. 
Denys , par le secours de ses parens et 
de ses troupes, s’empare de la citadelle, 
saisit les biens des riches citoyens , pres- 
que tous massacrés par ses ordres, expose 
leurs épouses et leurs filles à la plus in- 
fâme prostitution, et, dans un petit nom- 
bre d’années , détruit pour jamais les 
lois , les mœurs , le repos et le bonheur 
d’une nation , que tant d’outrages ont 
fendus féroces (3). 

Le malheur épouvantable qu’il vient 
d'essuyer , a répandu la terreur dans tout 
l’empire. Il n’en faut pas douter ; Denys 
va renchérir sur les cruautés de son pere, 
et réaliser une prédiction qu’un Sicilien 
m’a racontée ces jours passés. 


(t) Strab. lib. 6 , p. M 9 - 

(2) Aristot. de rep. lib. j , cap. 7 , t. 2 , p. 39 6 . 
(;) Justin, lib xr , cap. 2 et 3. Clearch. ap. Athen. 
lib. 12 , p. 541. Ælian. tib. 9 , cap. S. Strab. ibid. 
P- *5 9* 
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Pendant que tous les sujets de Denvs 
l’Ancien faisoient des imprécations contre 
lui , il apprit avec surprise , qu’une femme 
de Syracuse extrêmement âgée , demandoit 
tous les matins aux dieux de ne pas 
survivre à ce prince. Il la fit venir et 
lui demanda la raison d’un si tendre 
intérêt. « Je vais vous la dire, répondit- 
77 elle : Dans mon enfance , il y a bien 
7 >. long-temps de cela, j’entendois tout le 
7 > monde se plaindre de celui qui nous 
7 ) gouvernoit , et je désirois sa mort avec 
77 tout le monde ; il fut massacré. Il en 
77 vint un second qui , s’étant rendu 
77 maître de la citadelle , fit regretter le 
77 premier. Nous conjurions les dieux de 
77 nous en délivrer ; ils nous exaucèrent. 
77 Vous parûtes, et vous nous avez fait 
79 plus de mal que les deux autres. 
77 Comme je pense que ie quatrième 
77 seroit encore plus cruél que vous , 
77 j’adresse tous les jours des vœux au 
77 ciel pour votre conservation. » Denys, 
frappé de la franchise de cette femme , 
la traita fort bien ; il ne là fit pas 
mourir fi). 


(O Val. Max. lib. 6 , cap. 2 , extern. n° 2. 

' ♦ 
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t 


sous l’archonte lyciscus. 

La I re année de la 109 e olympiade. 

( Depuis le 4 juillet de l'an 344 , jusqu’au A3 juillet 
de l'an 343 avant J. C.) 

LETTRE D’APOLLODORE. 

Les rois de Macédoine haïssoient les 
Illyriens , qui les avoient souvent battus ; 
Philippe ne hait aucun peuple , parce qu’il 
n’en craint aucun. 11 veut simplement 
les subjuguer tous. 

Suivez , si vous le pouvez , les opéra- 
tions rapides de sa derniere campagne. I! 
rassemble une forte armée , tombe sur 
î’Illyrie , s’empare de plusieurs villes , 
fait un butin immense , revient en Macé- 
doine , pénétré en Thessalie où l’appellent 
ses partisans , la délivre de tous les petits 
tyrans qui l’opprimoient , la partage en 
quatre grands districts , place à leur tête 
les chefs qu’elle désire et qui lui sont 
dévoués , s’attache par de nouveaux liens 
les peuples qui l’habitent , se fait confir- 
mer les droits qu'il percevoit dans leurs 
ports, et retourne paisiblement dans ses 
♦ états (1). Qu’arrive-t-il de là? Tandis 

(i)Demosth. Phil. * , jp, jPhil. 3, p, 85, Dioé, 
Sic. lib, j p. 4 6 3 * 


\ 
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3 ’ ue les barbares traînent , en frémissant 
e rage , les fers qu’il leur a donnés , 
les Grecs aveuglés courent au-devant de 
la servitude. Ils le regardent comme 
l’ennemi de la tyrannie , comme leur ami , 
leur bienfaiteur , leur sauveur (i). Les 
uns briguent son alliance (2) ; les autres 
implorent sa protection. Actuellement 
même , il prend avec hauteur la défense 
des Messéniens et des Argiens ; il leur 
fournit des troupes et de l’argent ; il fait 
dire aux Lacédémoniens , que s’ils s’avisent 
de les attaquer, il entrera dans le Pélo- 
ponese (3). Démosthene est allé en Mes- 
sénie et dans l’Argolide ; il a vainement 
tâché d’éclairer ces nations sur leur* 
intérêts.... 


DU m è M K. 

Il nous est arrivé des ambassadeurs 
de Philippe. Il se plaint des calomnies 
que nous semons contre lui , .au sujet de 
la derniere paix. Il soutient qu’il n’avoit 
pris aucun engagement , qu’il n’avoit fait 
aucune promesse : il nous défie de prouver 
le contraire (4). Nos députés nous ont 


(r) Demosth. de cor. p. 479. 

(2) Diod. Sic. lib. 1 6 , p. 463. 

(3) Demosth. Piiil. a , p, a j. 
{ 4 ) Liban, ar'gum, in Piiîî. z , 


p. 6 -u 
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donc indignement trompés ; il faut donc 
qu’ils se justifient , ou qu’ils soient 
punis. C’est ce que Démosthene avoit 
proposé (t). 

Ils le sero’ t bientôt. L’orateur Hypéride 
dénonça dernièrement 1 hilocrate , et 
dévoila ses indignes manœuvres. Tous 
les esprits étoient soulevés contre l’accusé, 
qui demeuroit tranquille. Il attendoit que 
la fureur de la multitude fût calmée. 
(t Défendez-vous donc , lui dit quel- 
»> qu’un ; -- 11 n’est pas temps. — Et qu’at- 
?> tendez-vous ? — Que le peuple ait 
« condamné quelque autre orateur ( 2 .). » 
A la fin pourtant , convaincu d’avoir 
reçu de riches présens de Philippe ( 3 ) , 
il a pris la fuite pour se dérober au 
supplice. 


LETTRE DE CAI, LIMÉDON. 

Vous avez ouï dire que du temps de 
nos peres , il y a dix à douze siècles , 
les dieux , pour se délasser de leur 
bonheur , venoient quelquefois sur la 
terre s’amuser avec les biles dès mortels. 
Vous croyez qu’ils se sont depuis dégoûtés 
de ce commerce ; vous vous trompez. 


(1) Dcmoth. Phil. 2 , p. 6 1 . 

(1) Aristor. ihet. lib. 2 , cup. 3 , t. 2 , p. 551, 
(3) Demosth. de £-ls. kg. p. 310 et 311. 
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11 n’y a pas long-temps que je vis un 
àthlete , nommé Attalus (r) , né à 
Magnésie , ville située sur le Méandre 
en Phrygie. 11 arrivoit des jeux Olympi- 
ques , et n’avoit remporté du combat que 
des blessures assez considérables. J’en 
témoignai ma surprise , parce qu’il me 
paroissoit d’une force invincible. Son 
pere , qui étoit avec lui , me dit : On 
ne doit attribuer sa défaite qu’à son 
ingratitude ; en se faisant inscrire , il n’a 
pas déclaré son véritable pere , qui s’en 
est vengé , en le privant de la victoire. 

-- II n’est donc pas votre fils ? -- Non , 
c'est le Méandre qui lui a donné le 
jour. — Il est fils d’un fleuve ? ~ Sans 
doute ; ma femme me l’a dit , et tout 
Magnésie en fut témoin. Suivant un 
usage très-ancien , nos filles , avant de 
se marier , se baignent dans les eaux du 
Méandre, et ne manquent pas d’offrir au 
dieu leurs premières faveurs : il les dé- 
daigne souvent ; il accepta celles de ma 
femme. Nous vîmes de loin cette divinité 
sous la figure d’un beau jeune homme , 
la conduire dans des buissons épais , .dont 1 
le rivage est couvert. — Et comment 
savez-vous que c’étoit le fleuve •- Il le 
falloit bien ; il avoit la tête couronnée 


( i ) Æschin. epist. io, p. tu. 
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de roseaux. — Je me rends à cette 
preuve. 

Je fis part à plusieurs de mes amis de 
cette étrange conversation ; ils me citèrent 
lin musicien d’Epidamne , nommé Carion , 
qui prétend qu’un de ses enfans est fils 
d’Hercule. Æschine me raconta le fait 
suivant *. Je rapporte ses paroles. 

J’étois dans la Troade avec le jeune 
Cimon. J’étudiois l’Iliade sur les lieux 
mêmes ; Cimon étudioit tout autre chose. 
On devoit marier un certain nombre de 
filles. Callirhoé , la plus belle de toutes, 
alla se baigner dans le Scamandre. Sa 
nourrice se tenoit sur le rivage , à une 
certaine distance. Callirhoé fut à peine 
dans le fleuve, qu’elle dit à haute voix: 
Scamandre , recevez l’hommage que nous 
vous devons. Je le reçois , répondit ua 
jeune homme , qui se leva du milieu de 
quelques arbrisseaux. J’étois avec tout le 
peuple, dans un si grand éloignement, 
que nous ne pûmes distinguer les traits 
de son visage ; d’ailleurs sa tête étoit 
couverte de roseaux. Le soir , je riois 
avec Cimon , de la simplicité de ces 
gens-là. 


* Ce fait n’arriva que quelques années après : mais 
comme il s’agit ici des mœurs , j’ai cru qu’on me 
pardonneront l’aagClttOflisiBÇ , et qu’il suflùoit d’ea 
avertir, 
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Quatre jours après , Jes nouvelles 
mariées parurent avec tous leurs orne- 
mens , dans une procession que l’on 
faisoit en l’honneur de Vénus. Pendant 
qu’elle défiloit , Callirhoé appercevant 
Cimon à mes côtés , tombe tout-à-coup 
à ses pieds , et s’écrie avec une joie 
naïve : Oh ma nourrice , voilà le dieu * 
Scamandre , mon premier époux ! La 
nourrice jette les hauts cris ; l’imposture 
est découverte ; Cimon disparoît ; je le 
suis de près : arrivé à la maison , je le 
traite d’imprudent , de scélérat. Mais lui 
de me rire au nez. II me cite l’exemple 
de l’athlete Attalus, du musicien Carion. 
Après tout , ajoute-t-il , Homere a mis 
le Scamandre en tragédie , et je l’ai mis 
en comédie. J’irai plus loin encore : je 
veux donner un enfant à Bacchus, un 
autre à Apollon. Fort bien , répondis-je ; 
mais en attendant , nous allons être brûlés 
vifs , car je vois le peuple s’avancer 
avec des tisons ardens. Nous n’eûmes que 
le temps de nous sauver par une porte 
de derrière , et de nous rembarquer au 
plus vite (i). 

Mon cher Anacharsis , quand on dit 
qu’un siecle est éclairé , cela signifie 
qu’on trouve plus de lumières dans cer- 
taines villes que dans d’autres ; et que 


(0 Æîchifl. ep. * 9 , p. an, 
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dans les premières, la principale classe 
des citoyens est plus instruite qu’elle ne 
l'étoit autrefois. La multitude , je n’en 
excepte pas celle d’Athenes , tient d’autant 
plus à ses superstitions , qu’on fait plus 
d’efforts pour l’en arracher Pendant les 
dernieres fêtes d’Eleusis , la jeune et 
charmante Phryné s’étant dépouillée de 
ses habits , et laissant tomber ses beaux 
cheveux sur ses épaules , entra dans la 
mer , et se joua long-temps au milieu 
des flots. Un nombre infini de spectateurs 
couvroit le rivage; quand elle sortit, ils 
s’écrièrent tous : C’est Vénus qui. sort des 
eaux. Le peuple l’auroit prise pour la 
déesse , si Phryné n’étoit pas si connue , et 
peut-être même , si les gens éclairés avoient 
voulu favoriser une pareille illusion. 

N’en doutez pas, les hommes ont deux 
passions favorites , que la philosophie ne 
détruira jamais ; celle de l’erreur , et celle 
de 1 esclavage. Mais laissons la philosophie, 
et revenons à Phryné. La scene qu’elle 
nous donna , et qui fut trop applaudie 
pour ne pas se réitérer , tournera sans 
doute à l’avantage des arts. Le peintre 
Apelle , et le sculpteur Praxitèle étoient 
sur le rivage. L’un et l’autre ont résolu de 
représenter la naissance de Vénus, d’après 
le modèle qu’ils avoient sous les yeux (i). 


(i) Atben. lib. u , p. jjjo. • • 
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Vous la verrez à votre retour, cette 
Phryné , et vous conviendrez qu’aucune 
des beautés de l’Asie, n’a offert à vos yeux 
tant de grâces à la fois. Praxitèle en est 
éperdument amoureux. Il se connoît en 
beauté ; il. avoue qu’il n’a jamais trouvé 
rien de si parfait. Elle vouloit avoir le 
plus bel ouvrage de cet artiste. Je vous 
le donne avec plaisir , lui dit-il , à condi- 
tion que vous le choisirez vous-même. 
Mais comment se déterminer au milieu 
de tant de chefs-d’œuvre? Pendant qu’elle 
hésitoit , un esclave secrètement gagné , 
vint en courant annoncer à son maître , 
que le feu avoit pris à l’atelier , que la 
plupart des statues étoient détruites , que 
les autres étoient sur Je point de l’être^ - 
Ah ! c’en est fait de moi , s’écrie Praxitèle* 
si l’on ne sauve pas l’Amour et le Satyre 1 
Rassurez-vous , lui dit Phryné en riant ; j’ai 
voulu , .par cette fausse nouvelle, vous 
forcer à m’éclairer sur mon choix. Elle prit 
la figure de l’Amour, et son projet est d’en 
enrichir la ville de Thespies , lieu de sa 
naissance (1). On dit aussi que cette ville 
veut lus consacrer une statue dans l’enceinte 
du temple de Delphes , et la placer à côté 
de celle de Philippe (2). Il convient en 
effet qu’une courtisane soit auprès d’un 
conquérant. 

(1) Pansan. lib. 1. cap. 10 , p. 46. 

(i) Atheo. lib. ia , p. jpo. 
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Je pardonne à Phryné de ruiner sei 
amans ; mais je ne lui pardonne pas de leS 
renvoyer ensuite (i)» Nos lois plus indul- 
gentes fermoient les yeux sur ses fréquentes 
infidélités , et sur la licence de ses mœurs : 
mais on la soupçonna d’avoir , à l’exemple 
d’Alcibiade , profané les mystères d’ Eleusis. 
Elle fut déférée au tribunal des Héliastes ; 
elle y comparut , et à mesure que les juges 
entroient , elle arrosoit leurs mains de ses 
larmes (x). Euthias , qui la poursuivoit, 
conclut à la mort. Hypéride parla pour elle. 
Ce célébré orateur qui l’a voit aimée , qui 
l’airnoit encore , s’appercevant qUe sort 
éloquence ne faisoit aucune impression , 
s’abandonna tout-à-coup au sentiment qui 
l’animoit. Il fait approcher Phryné , dé- 
chire les voiles qui couvroient son sein, 
et représente fortement que ce seroit une 
impiété de condamner à mort la prêtresse 
de Vénus. Les juges , frappés d’une crainte 
religieuse , et plus éblouis encore des char- 
mes exposés à leurs yeux , reconnurent 
l’innocence de Phryné (3). 

Depuis quelque temps la solde des troupes 
étrangères nous a coûté plus de mille 
talens (4) *. Nous avons perdu soixante- 

(1) Timocl. ap. Acben. lib. 13 , c*p. 3 , p. 567, 

(a) Posidip. ibid. p. 591. 

( 3) Athen. lib. 13 , p. ^90. Plut, in X rhet. r. a , p» 
$49. Quintil. lib. 2 , cap. 15, p. 120. 

(4) Isocr. areop. t. 1, p. 315. 

* Cinq millions quatre cents mille livres. 
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quinze villes qui étoient dans notre dépen- 
dance (i) : mais nous avons peut-être acquis 
autant de beautés plus aimables les unes 
que les autres. Elles augmentent sans doute 
les agrémens de la société; mais elles en 
multiplient les ridicules. Nos orateurs, nos 
philosophes , les personnages les plus graves 
se piquent de galanterie (a). Nos petites- 
maîtresses apprennent les mathémati- 
ques (3). Gnathene n’a pas besoin de cette 
ressource pour plaire. Diphilus , qui l’aime 
beaucoup , donna dernièrement une comé- 
die dont il ne put attribuer la chute à la 
cabale. J’arrivai un moment après chez 
son amie : il y vint pénétré de douleur ; 
en entrant , il la pria de lui laver les 
pied- *. Vous n’en avez pas besoin , lut 
dit-elle , tout le monde vous a porté sur les 
épaules (a). - 

Le même > dînant un jour chez elle , lui 
demandoit comment elle faisoit pour avoir 
du vin si frais. Je le fais rafraîchir , répon- 
dit-elle, dans un puits où j’ai jeté les 
prologues de vos pièces (5). 

Avant de finir, je veux vous rapporter un 
jugement que Philippe vient de prononcer. 


(3) Æschir». de fais. leg. p. 406. 

(4) Athen. lib. 13 , p. 588 , etc. 

(5 ) Id. ibid. p. ^83. 

** Plusieurs Athéniens alloient pieds aus^ 
(1) Id. ibid. 

( 1 ) Id. ibid. p. 580, 
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On lui avoit présenté deux scélérats 
également coupables ; ils méritoient la mort: 
mais il n’aime pas à verser le sang. Il a 
banni l’un , de ses Etats , et condamné 
l’autre, à poursuivre le premier , jusqu’à 
ce qu’il le ramene en Macédoine (i). 


LETTRE D’APOttODORE. 

• Isocrate vient de me montrer une lettre 
qu’il écrit à Philippe (2). Un vieux courti- 
san ne seroit pas plus adroit à flatter un 
prince. Il s’excuse d’osér lui donner des 
conseils ; mais il s’y trouve contraint ; 
l’intérêt d’Athenes et de la Grece l’exige : 
îl s’agit d’un objet important , du soin 
que le roi de Macédoine devroit prendre 
de sa conservation. Tout le monde vous 
blâme , dit-il , de vous précipiter dans le 
danger avec moins de précaution qu’un 
simple soldat. Il est beau de mourir pour 
sa patrie , pour ses enfans , pour ceux qui 
nous ont donné le jour ; mais rien de si 
condamnable , que d’exposer une vie d’où 
dépend le sort d’un empire , et de ternir , 
par une funeste témérité , le cours brillant 
de tant d’exploits. Il lui cite l’exemple des 
rois de Lacédémone , entourés dans la 


(1) Plur. apophth. r. 2 , p. 178. 
ii) Isucr. ep. 2 ad Phil. t. 1 , p. 442. 
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mêlée de plusieurs guerriers qui veillent 
sur leurs jours; de Xerxès, roi de Perse, 
qui , malgré sa défaite , sauva son royaume 
en veillant sur les siens ; de tant de 
généraux qui , pour ne s’être pas ménagés , 
ont entraîné la perte de leurs armées (i). 

il voudroit établir entre Philippe et les 
Athéniens , une amitié, sincere , et diriger 
leurs forces contre l’empire des Perses. 

, Il fait les honneurs de la république : il 
convient que nous avons des torts, mais 
les dieux mêmes ne sont pas irréprocha- 
bles à nos yeux (i). 

. Je m’arrête , et ne suis point surpris 
qu’un Jiomfne ûgé de plus de quatre-vingt- 
dix ans , rampe encore , après avoir 
rampé toute sa vie. Ce qui m’afflige , c’est 
que beaucoup d’ Athéniens pensent comme 
lui ; et vous devez en conclure que , 
depuis votre départ , nos idées sont bien 
changées. , 


(r) Isoc. ep. 2 ad Phil.-t. i , p. 445. 

(2) ld. ibid. p. 4)0. 

Fin du chapitre soixante- unie me. 
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CHAPITRE. LXIL 

De la nature des Gouvernemens , suivant 
Aristote et Vautres Philosophes. 


Ce fut à Smyrne , à notre retour de 
Perse * , qu’on nous remit les dernieres 
lettres que j’ai rapportées. Nous apprîmes 
dans cette ville , qu’ Aristote , après avoir 
passé trois ans auprès d’Hermias , gou- 
verneur d’Atarnée , s’étoit établi à Myti- 
lene , capitale de Lesbos (i). 

Nous étions si près de lui , et nous 
avions été si long-temps sans le voir , 
que nous résolûmes de l’aller surprendre; 
cette attention le transporta de joie. Il 
se disposoit à partir pour la Macédoine ; 
Philippe avoit enfin obtenu de lui qu’il 
se chargeroit de l’éducation d’Alexandre 
son fils. Je sacrifie ma liberté, nous dit-il, 
mais voici mon excuse : il nous montra 
une lettre du roi ; elle étoit conçue en ces 
termes (i) : « J’ai un fils , et je rends 


* Au printemps de l’année 343 avant J. C. 

(O Diog. Laert. lib. 5 , §.'3 et 9. Dionis. Halitt 
«pisr. ad Amm. cap. $ , t. 6 , p. 718, 

W Aul. Gel. lib. 9 , cap. 
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» grâces aux dieux , moins encore de me 
l’avoir donné , que de l’avoir fait naître 
» de votre temps. J’espere que vos soins 
et vos lumières le rendront digne de 
n moi et de cet empire. » 

Nous passions des journées entières avec 
Aristote ; nous lui rendîmes un compte 
exact de notre voyage ; les détails suivans 
parurent l’intéresser. Nous étions , lui dis- 
je , en Phénicie; nous fûmes priés à dîner 
avec quelques seigneurs Perses , chez le 
Satrape de la province: la conversation, 
suivant l’usage , ne roula que sur le grand 
roi. vous savez que son autorité est moins 
respectée dans les pays éloignés de la ca- 
pitale. Ils citèrent plusieurs exemples de 
son orgueil et de son despotisme ; il faut 
convenir , dit le Satrape , que les rois se 
croient d’une autre espece que nous (i). 

S uelques jours après, nous trouvant avec 
usieurs officiers subalternes employés 
dans cette province , ils racontèrent les 
injustices qu’ils essuyoient de la part du 
Satrape. Tout ce que j’en conclus , dit 
l’un deux , c’est qu’un Satrape se croit 
d’une nature différente de la nôtre. J’inter- 
rogeai leurs esclaves ; tous se plaignirent 
de la rigueur de leur sort , et convinrent 


(i) Lib. de mund. ap. Aristot. eap. 6 , t. i , p. 6 u. 
Ælian. var. hist. lib. 8 , cap. ii : lib. g, cap, ai. 
Quint, Curt. lib. 7 , oap. 8, f * 


Digitized by Google 



i88 Voyage 

que leurs maîtres se croyoient d’une 
espece supérieure à la leur (i). De notre 
côté , nous reconnûmes avec Platon que la 
plupart des hommes , tour- à-tour esclaves 
et tyrans , se révoltent contre l’injustice , 
moins par la haine qu’e’Ie mérite , que 
par la crainte qu’elle inspire (z). 

Etant à Suze , dans une conversation 
que nous eûmes avec un Perse, nous lui 
dîmes que la condition des despotes est si 
malheureuse , qu’ils ont assez de puissance 
pour opérer les plus grands maux. Nous 
déplorions en conséquence l’esclavage où 
son pays étoit réduit (3) , et nous l’op- 
posions à la liberté dont on jouit dans la 
Grece. Il nous répondit en souriant : Vous 
avez parcouru plusieurs de nos provinces; 
comment les avez- vous trouvées ? Très- 
florissantes , lui dis -je; une nombreuse 
population , un grand commerce , l’agri- 
culture honorée et hautement protégée 
par le souverain (4) , des manufactures en 
activité, une tranquillité profonde, quel- 
ques vexations de la part des gouverneurs. 

Ne vous fiez donc pas , reprit-il , aux 
vaines déclamations de vos écrivains. Je 
la connois cette Grece dont vous parlez ; 


(1) Philem. ap. Stob. serm. 6a , p. 384. 

(il Pht. de rep. lib. 1 , t. a , p. 344. 

(3J id. de leg. lib. 3 , t. a , p. 698. 

(4) Xeaopb, lueaior. lib. j , p. 828. 

i'y 
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: ]*y ai passé plusieurs années; j’ai étudié 
ses institutions , et j’ai été témoin des 
troubles qui la déchirent. Citez-moi , je 
ne dis pas une nation entière , mais une 
seule ville , qui n’éprouve à tous momens 
les cruautés du despotisme ou les convul- 
sions de l’anarchie. Vos lois sont excel- 
lentes , et ne sont pas mieux observée s 
que Tes nôtres ; car nous en avons de très- 
sages , et qui restent .sans effet , parce 
que l’empire est trop riche et trop vaste. 
<[)uand le souverain les respecte , nous ne 
changerions pas notre destinée pour la 
vôtre ; quand il les viole , le peuple a clu 
moins la consolation d’espérer que la foudre 
ne frappera que les principaux citoyens 9 
et qu’elle retombera sur celui qui l’a lancée; 
en un mot , nous sommes quelquefois 
malheureux par l’abus du pouvoir ; vous 
l’êtes presque toujours par l’excès de la 
liberté. 

Ces réflexions engagèrent insensiblement 
Aristote à nous parler des différentes formes 
de gouvernemens ; il s’en étoit occupé 
depuis notre départ : il avoit commencé 
par recueillir les lois et les institutions 
de presque toutes les nations Grecques 
et barbares (1) ; il nous les fit voir 
rangées par ordre , et accompagnées ide 
remarques , dans autant de traités parti- „ 


(r) Cicer. de fin. lib. 5 , cap. 4 , t. a, p. 250. 

Tome VI. N 
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ailiers , ail nombre de plus de 150(1)*; 
il se fiattoit de pouvoir un jour compléter 
ce recueil. Là , se trouvent la constitution 
d’Athenes , celles de Lacédémone , des 
Tliessaliens , des Arcadiens , de Syracuse , 
de Marseille , jusqu’à celle de la petite 
île d’Ithaque (z). 

Cette immense collection pouvoit par 
elle-même assurer la gloire de l’auteur ; 
mais il ne la regardoit que comme un 
échafaud pour élever un monument plus 
précieux encore. Les faits étoient ras- 
semblés ; ils présentoient des différences 
et des contradictions frappantes : pour en 
tirer des résultats utiles au genre humain , 
il falloit, faire ce qu’on n’avoit pas fait 
encore , remonter à l’esprit des lois , et 
les suivre dans leurs effets ; examiner, 
d’après l’expérience de plusieurs siècles, 
les causes qui conservent ou détruisent les 
états; proposer des remedes contre les vices 
qui sont inhérens à la constitution , et 
contre les principes d altération qui lui 
sont étrangers ; dresser enfin pour chaque 
législateur un code lumineux, à la faveur 
duquel il puisse choisir le gouvernement 


(1) Diogen. Lacrt. lib. <5 , §. 27. 

* Diogene Laerce dit que le nombre de ces traîtéf 
«toit de 158. Ammonius , dans la vie d’Aristote, le 

porte à 255. . . 

' £ 1 ) Fabr. bibl. Græc. t. 2 , p. 197. 


Digitized by Google 



DU JEUNE ANACHARSIS. zçt 

qui conviendra le mieux au caractère de- 
là nation , ainsi qu’aux circonstances des 
temps et des lieux fi). 

Ce grand ouvrage (2) étoit presque 
achevé, quand nous arrivâmes à Mytiler.e, 
et parut quelques années après (3). Aris- 
tote nous permit de le lire , et d’en faire 
l’extrait que je joins ici * , je le divise 
en deux parties. 


PREMIERE PARTIE. 

Sur les différentes especes de Gouvernement , 

/ i 

Il faut d’abord distinguer deux sortes 
de gouvernemens ; ceux ou l’utilité pu- 
blique est comptée pour tout , et ceux où 
elle n’est comptée pour rien (4). Dans 
la première classe , nous placerons la mo- 
narchie tempérée , le gouvernement aris- 
tocratique, et le républicain proprement 
dit : ainsi la constitution peut être excel- 
lente , soit que l’autorité se trouve entre 
les mains d’un seul , soit qu’elle se trouve 


(1) Aristot. de mor. lib. 10 , t. z , p. 144. 
(a) Id. de rep. lib. îf , t. 2 , p. 296. 

(Ô id. ibid. lib. s , cap. 10, p. 4^.4. 

* Voyez la note à la fin du volume. 

(4) Id. ibid. lib. 3 , cap. 6 , t. » , p. 345.' 

Ni 
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t 

entre les mains cîe plusieurs , soit qu’elle 
réside dans celles du peuple (i). 

La seconde classe comprend la tyrannie , 
l’oligarchie et la démocratie , qui ne sont 
que -des corruptions des trois premières 
formes de gouvernement ; car la monarchie 
tempérée dégénéré en tyrannie ou des- 
potisme , lorsque le souverain rapportant 
tout à lui , ne met plus de bornes à son 
pouvoir (2) ; l’aristocratie en oligarchie , 
lorsque la puissance suprême n’est plus le 
partage d’un certain nombre de personnes 
vertueuses , mais d’un petit nombre de 
gens , uniquement distingués par leurs 
richesses ; le gouvernement républicain 
en démocratique , lorsque les plus pauvres 
ont trop d’influence dans les délibérations 
publiques (}). 

Comme le nom de Monarque désigne 
également un roi et un tyran , et qu’il 
peut se faire que la puissance de l’un soit 
aussi absolue que celle de l’autre , nous 
les distinguerons par deux principales dif- 
férences * ; l’une tirée de l’usage qu’ils 
font de leur pouvoir ; l’autre des dispo- 
sitions qu’ils trouvent dans leurs sujets. 
Quant à la première , nous avens déjà dit 

« ■ 

(1) Aristot. de rep. lib. 3 , cap. 7 , p. 34 6 . 

(2) Id rhet. lit», r , cap. S , p. 530;- 

(-) Id. de rep. lib. 3 , cap. 7 , p. 34$. 

* y oyez h note à la lin du volume. 
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que le roi rapporte tout à son peuple , 
et le tyran à lui seul. Quant à la seconde , 
nous disons que l’autorité la plus absolue 
devient légitime, si les sujets consentent 
à l’établir ou à la supporter (r). 

D’après ces notions préliminaires , nous 
découvrirons dans l’histoire des peuples , 
cinq especes de royautés. 

i 

DE LA ROYAUTÉ. 

La première est celle qu’on trouve fré- 
quemment dans les temps héroïques : le 
souverain avoit le droit de commander les 
armées, d’infliger la peine de mort pendant 
qu’il les commandoit , de présider aux 
sacrifices , de juger les .causes des parti- 
culiers , et de transmettre sa puissance à 
ses encans (i).. La seconde s’établissoit , 
lorsque les dissentions interminables for- 
çoient une ville à déposer son autorité 
entre les mains d’un particulier , ou pour 
toute sa vie, ou pour un certain nombre 
d’années. La troifieme est celle des nations 
barbares de l’Afie : le souverain y jouit 
d’un pouvoir immense , qu’il a néanmoins 
reçu de ses peres , et contre lequel les 
peuples n’o«t pas réclamé. La quatrième 
est celle de Lacédémone : telle paroît la 


(1) Arisrot. de rep. lib. j , cap. 14 , t. l , p. 357 ; 
lib 4 , cap. 10, p. *-74. 

( 2 ) là. ibid. p. j 56 et 357. 

N 3 
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plus conforme aux lois, qui l’ont bornée 
au commandement des armées , et à des 
fonctions relatives au culte divin. La cin- 
quième enfin , que je nommerai royauté 
ou monarchie tempérée , est celle où le 
souverain exerce dans ses états la même 
autorité qu’un pere de famille dans l’inté- 
rieur de sa maison (>). 

C’est la seule dont je dois m’occuper 
ici. Je ne parlerai pas de la première , 
parce qu’elle est presque par tout abolie 
depuis long - temps ; ni de la seconde , 
parce qu’elle n’étoit qu’une commission 
passagère ; ni de la troisième , parce qu’elle 
ne convient qu’à des Asiatiques , plus 
accoutumés à la servitude que les Grecs 
et les Européens (2) ; ni de celle de La- 
cédémone , parce que resserrée dans des 
limites très - étroites , elle ne fait que 
partie de la constitution , et n’est jpas par 
elle-même un gouvernement particulier. 

Voici dope l’idée que nous nous formons 
d’une véritable royauté. Le souverain jouit 
de l’autorité suprême (3) , et veille sur 
toutes les parties de l’administration , ainsi 
que sur la tranquillité de l’état. 

C’est à lui de faire exécuter les lois ; et 


(1) Aristot. de rep. lib. 1 , cap. 1 », p. 310; lib. 3 , 

«;ip 14, p. 356. 

(a) ïd. ibid. p. 356. 

(?) Id. ibid. I. 3 , cap. i* , p. 337 D ; c. ij , p. 359, 
C t cap. 16 et ij. 
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comme d’un côté , il ne peut les maintenir 
contre ceux qui les violent , s'il n’a p is 
un corps de troupes à sa disposition , et 
que d’un autre côté, il pourroit abuser de 
ce moyen , nous établirons pour réglé 
générale , qu’il doit avoir assez de force 
pour réprimer les particuliers , et point 
assez pour opprimer la nation (i). * 

Il pourra statuer sur les cas que les lois 
n’ont pas prévus (2). Le soin de rendre 
la justice et de punir les coupables , sera 
confié à des magistrats (^)* Ne pouvant 
ni tout voir ni tout régler par lui-même , 
il aura un conseil qui l’éclairera de ses 
lumières, et le sou ! agera dans les détails 
de l’administration (4). 

Les impôts ne seront établis qu’à l’oc- , 
casion d’une guerre , ou de quelque autre 
besoin de l’état. Il n’insultera point à la 
misere des peuples , en prodiguant leurs 
biens à des étrangers, des histrions et des 
courtisanes (ç). Il faut de plus que, mé- 
ditant sur la nature du pouvoir dont il 
est revêtu , il se rende accessible à ses 
sujets (6) , et vive au milieu d’eux comme 
un pere au milieu de ses enfans (7) ; il 

(1) Aristot. de reo. lib. 3 , cap. 15 , p. 359, C. 

(2) Id. ibid. cap. u, p. 351 , E. 

(3) Id. ibid. lib. 5 , cap. 11 , p. 410, A. 

(4) Id. ibid. lib. 3 , cap. 16, p. j6 1. 

($) Id. ibid. lib. 5 , cap. il , p. 409. 

(6) Id. ibid. p. 410. 

(7) Id. ibid. lib. 1 , cap. i2, p. 310. 
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faat qu’il soit plus occupé de leurs intérêts 
que des siens (i); que l’éclat qui l’en- 
vironne inspire le respect et non la 
terreflr (i) ; que l'honneur soit le mobile de 
toutes ses entreprises (■>) , et que l’amour 
de son peuple en soit le prix (4) ; qu’il 
discerne et récompense le mérite (5) , et 
que sous son empire , les riches , main- 
tenus dans, la possession de leurs biens , 
et les pauvres protégés contre les entre- 
prises des riches , apprennent à s’estimer 
eux-mêmes , et à chérir une des belles 
constitutions établies parmi les hommes (6). 

Cependant comme son excellence dépend 
uniquement de la modération du prince , 
il est visible que la sûreté et la liberté 
des sujets doivent en dépendre aussi; et 
c’est ce qui fait que dans des villes de la 
Grece, les citoyens s’estimant tous égaux, 
et pouvant tous participer à l’autorité sou- 
veraine , sont plus frappés des inconvéniens 
que des avantages d’un gouvernement , . 

qui peut tour-à-tour faire le bonheur ou 
le malheur d’un peuple *. 


(1) Aristot. de rep. lib. 5 , cap. 11 , p. 410. 

(2) Id. ibid. p. 409. 

(3) Id. ibid. cap. 10 , p. 403. 

(<))Id.ibid. lib. i , cap. n , p. 310. 
fO Id. ibid. lib. 5 , cap. 11 ; p. 409. 

( 6 ) Id. ibid. c. 10 , p. 403 ; c. u , p. 410; lib. 3. 
C. 14 , P 356. 

* Aristote n’a presque rien dit sur les grandes mo- 
narchies qui subsistaient encore de ton temps , relit 

1 •- 


Digitized by Google 



- , «t 

DU JEUNE AkACHARSÏS. 2.97 

• La royauté n’étant fondée que sur la 
confiance qu’elle inspire , elle se détruit 
lorsque le souverain se rend odieux par 
son despotisme , ou méprisable par ses 
vices (1). 

DE LA TYRANNIE. 

Sous un tyran , toutes les forces de la 
nation sont tournées contre elle-même. 
Le gouvernement fait une guerre conti- 
nuelle aux sujets; il les attaque dans leurs 
lois, dans leurs biens, dans leur honneur; 
et il ne leur laisse que le sentiment profond 
de leur misere. 

Au lieu qu’un roi se propose la gloire 
de son régné et le bien de ion peuple, 
un tyran n’a d’autre vue que d attirer k 
lui toutes les richesses de l’état , et de 
les faire servir à ses sales voluptés (2.). 
Denys , roi de Syracuse , avoit tellement 
multiplié les impôts , que , dans l’espace 


que celles de Perse et d’Egypte ; il ne s’est pas ex- 
plique non plus sur le gouvernement de Macédoine , 
quoiqu’il dût bien le connoître. Il n’avoit en vue que 
l’espece de royauté qui s’etoie quelquefois établie en- 
certaines villes delà Grece , et qui étoit d’une attire 
nature que les monarchies modernes. ( Voyez Mon- 
tesquieu , Esprit des lois , liv. 1 , chap. ç , t. t , 
P- )• 

(O Aristor. de rep. lib. 5 , cap. jo , p. 406, «t 

•ôt>. 11 , p. 4'8. " 

lu. rbid. p. 403, 

•N 5 
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de cinq ans , les biens de tous les parti- 
culiers étoienr entrés dans son trésor (t). 
Comme le tyran ne régné que par la 
crainte qu’il inspire , sa sûreté doit être 
l’unique objet de son attention (2). Ainsi, 
tandis que la garde d’un roi est composée 
de citoyens intéressés à la chose publique, 
celle d’un tyran ne l’est que d’étrangers, 
qui servent d’instrument à ses fureurs ou 
à ses caprices (3). 

Une telle constitution , si toutefois elle 
mérite ce nom , renferme tous les vices 
des gouvernemens les plus corrompus. Elle 
ne peut donc naturellement se soutenir 
que par les moyens les plus violens ou les 
plus honteux ; elle doit donc renfermer 
toutes les causes possibles de destruction. 

La tyrannie se maintient , lorsque le 
prince a l’attention d’anéantir les citoyens 
qui s’élèvent trop au-dessus des autres (4) ; 
lorsqu’il ne permet ni les progrès des con- 
noissances qui peuvent éclairer les sujets , 
ni les repas publics et les assemblées qui 
peuvent les réunir; lorsqu’à l’exemple des 
rois de Syracuse , il les assiège par des 
espions qui les tiennent à tons momens dans 


(1) Arîstor. de rep. lib. cap. n , p. 4-57. 

( 1 ) Id. rhet. lib. i, cap. 8 , p. 530. 

(3) IJ de rep. lib. j , cap. ro , p. 403. 

( ) ld. ibid. cap. 11, p. 407. '£)uipid. in îwppüc. 
Y. * 4 j. ‘ 
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l'inquiétude et dans l’épôuvante ; lorsque 
par des pratiques adroites , il seme le 
trouble dans les familles , la division dans 
les différens ordres de l’état , la méfiance 
jusque dans les liaisons les plus intimes; 
lorsque le peuple, écrasé par des travaux 
publics, accablé d impôts, entraîné à des 
guerres excitées à dessein , réduit au point 
de n’avoir ni élévation dans les idées -, 
ni noblesse dans les sentimens , n’a ni le 
courage , ni les moyens de secouer le joug 
qui l’opprime ; lorsque le trône n’est en- 
vironné que de vils flatteurs (i) , et de 
tyrans subalternes , d’autant plus utiles au 
despote , qu’ils ne sont arrêtés ni par la 
honte , ni par le remords. 

Il est cependant un moyen plus propre 
à perpétuer son autorité (2) ; c’est lors*> 
qu’en conservant tonte la plénitude de la 
puissance, il veut bien s’assujettir à des 
formes qui en adoucissent la rigueur , et 
se montrer à ses peuples plutôt sous ies 
traits d’un pere dont ils sont l’héritage , 
que sous l’aspect d’un animal féroce (3), 
dont ils deviennent les victimes. 

Comme ils doivent être persuadés que 
leur fortune est sacrifiée au bien de l’état, 
et non au sien particulier, il faut que par 


(j) Aristor. de rep. lib. 5 , cap, 11 , p. 407. 
{ 1 ) id. ibid. p. 48. 

(3.) Id. ibid. lib. 3 , Cap. 16 , p. 360 . 

N 6 
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son application il établisse dans les esprits 
l’opinion de son habileté dans la science 
du gouvernement (i). Il sera très-avan- « 
tageux pour lui , qu’il ait les qualités qui 
inspirent le respect , et les apparences 
des vertus qui attirent l’amour. Il ne le 
sera pas moins qu’il paroisse attaché, mais 
sans bassesse , au culte religieux ; car les 
peuples le croiront retenu par la crainte 
des dieux, et n’oseront s’élever contre un 
prince qu’ils ptotegent (2). 

Ce qu’il doit éviter , c’est d’élever un 
de ses sujets à un point de grandeur dont' 
ce dernier puisse abuser (}); mais il doit 
encore plus s’abstenir d’outrager des par- 
ticuliers , et de porter le déshonneur dans 
lés familles. Parmi cette foule de princes 
que l’abus du pouvoir a précipités du trône, 
plusieurs ont péri pour expier des injures 
personnelles dont ils s’étoient rendus cou- 
pables , ou qu’ils avoient autorisées (4). 

C’est avec de pareils ménagemens que 
le despotisme s’est maintenu à Sicyone 
pendant un siecle entier ; à Corinthe , 
pendant près d’un siecle (5). Ceux qui 
gouvernèrent ces deux états obtinrent 


(1) Aristot. de rep. lit. 5 , cap. n, p. 404, 

(2) Id. ibid. 

(5) là. ibid. p. , : 4»o. 

(4) Id. ihid. cap. 10 , p. 40$» , 

ld. ibid. cap. u , p. 4 u. 
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Pestime ou la confiance publique , les uns 

{ >ar leurs talens militaires , les autres par 
eur affabilité , d’autres par les égards 
qu’en certaines occasions , ils eurent pour 
les lois. Par tout ailleurs la tyrannie a plus 
ou moins subsisté , suivant qu’elle a plus 
ou moins négligé de se cacher. On l’a vu 
quelquefois désarmer la multitude irritée; 
d’autres fois briser les fers des esclaves, 
et les appeler à son secours (1) : mais 
il faut de toute nécessité , qu’un gouver- 
nement si monstrueux finisse tôt ou tard,, 
parce que la haine ou le mépris qu’il ins- 
pire (2) , doit tôt ou tard venger la ma- 
jesté des n fions outragées. 

Lorsqu’après l’extinction de la royauté , 
l’autorité revint aux sociétés dont elle étoit 
émanée , les unes prirent le parti de l’exer- 
cer en corps de nation , les autres de la con- 
fier à un certain nombre de citoyens. 

» » 1 

DE L’ ARISTOCRATIE. 

Alors se ranimèrent . deux puissantes 
factions , celle des grands et celle du peuple , 
toutes deux réprimées auparavant par l au- 
torité d’un seul , et depuis , beaucoup plus 
occupées à se détruire qu’à se balancer. 
Leurs divisions ont presque par-tout déna- 


(1) Ariïtnt. de rep. lib. 5 ,oap. ti , p. 410. 
Çj) ïii. ibid. cap. 10. p. 400. 
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turé la constitution primitive ; et d’aittréi 
causes ont contribué à l’altérer ; telles sont 
les imperfections que l’expérience a fait 
découvrir dans les différens systèmes des lé- 
gislateurs , les abus attachés à l’exercice du 
pouvoir même le plus légitime , les varia- 
tions que les peuples ont éprouvées dans leur 
puissance , dans leurs mœurs , dans leurs 
rapports avec les autres nations. Ainsi chez 
ces Grecs , également enflammés de 
l’amour de la liberté , vous ne trouverez pas 
deux nations ou deux villes , quelque voi- 
sines qu’elles soient , qui aient précisément 
la même législation et la même forme de 
gouvernement ; mais vous verrez par-tout 
la constitution incliner vers le despotisme 
des grands , ou vers celui de la mul- 
titude. 

Il résulte de là qu’il faut distinguer plu- 
sieurs especes d’aristocraties ; les unes ap- 
prochant plus ou moins de la perfection 
dont ce gouvernement est susceptible ; les 
autres tendant plus ou moins vers l’oli- 
garchie , qui en est la corruption. 

La véritable aristocratie seroit celle oit 
l’autorité se trouverait entre les mains d’un 
certain nombre de magistrats éclairés et 
vertueux (i). Par vertu, j’entends la vertu 
politique , qui n’est autre chose que l’amour 


Ci) Atistot. ce lep. lib.*4 , cap. 7 , p. 371 ; cap. x$ , 
P’3 S *- 
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du bien public ou de la patrie (1) ; comme 
on lui déféreroit tous les honneurs , elle 
seroit le principe de ce gouvernement (2), 

Pour assurer cette constitution , il fau- 
droit la tempérer de maniéré que les prin- 
cipaux citoyens y trouvassent les avantages 
de l’oligarchie ; et le peuple , ceux de la 
démocratie (3). Deux lois contribueroient 
à produire ce double effet ; l’une , qui 
dérive du principe de ce gouvernement , 
conféreroit les magistratures suprêmes aux 
qualités personnelles , sans avoir égard aux 
fortunes ( 4 ) ; l’autre , pour empêcher que 
les magistrats ne pussent s'enrichir dans 
leurs emplois , les obligeroit de rendre 
compte au public de l’administration de$ 
finances (5). 

Par la première , tous les citoyens pour- 
roient aspirer aux principales dignités ; par 
la seconde, ceux des dernieres classes re- 
nonceroient à un droit qu’ils n’ambition- 
nent que parce qu’ils le croient utile ( 6 ), : 

Commeiî seroit à craindre qu’à la longue r 
une verni revêtue de toute l’autorité y 
ne s’affoiblit ou n’excitût la jalousie , on st 
soin , dans plusieurs aristocraties , de limiter 


Ci) Aristot. de reo. lib. •* , cap. 7, p» 571, 
(*,) Id ibid. lib. 4 , cap. 8, p. 571. 

(3) ld. ibid. lib. 5 , cap. 7, p. 395. 

(4) Td ibid lib. 4, cap. 0 , p. '73. 

(S ) Id. ibid. lib. 5 , cap. 8 , p. 399. 

( 6 j Id. ibid. 
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le pouvoir des magistratures et d’ordonné» 
qu’elles passent en de nouvelles mains , 
de six en sîx mois (1). 

S’il est important que les juges de cer- 
tains tribunaux soient tirés de la classe des 
citoyens distingués , il faudra du moins 
qu’on trouve , en d’autres tribunaux , des 
juges choisis dans tous les états (2). 

Il n’appartient qu’à ce gouvernement 
d’établir des magistrats qui veillent sur l’édu- 
cation des enfans , et sur la conduite des 
femmes. Une telle censure seroit sans effet 
dans la démocratie et dans l’oligarchie ; 
dans la première , parce que le petit peu- 
ple y veut jouir d’une liberté excessive ; 
dans la seconde , parce que les gens en 
place y sont les premiers à donner l’exemple 
de la corruption et de l’impunité (3). 

Ce système de gouvernement , où 
l’homme de bien ne seroit jamais distingué 
du citoyen ( 4 ) , ne subsiste nulle part ; 
s’il étoit question de le développer , il 
faudroit d’autres lois et d’autres réglemens. 
Contentons-nous , pour juger des différentes 
aristocraties , de remonter au principe ; 
car c’est de là sur-tout que dépend la bonté 
du gouvernement : celui de l’aristocratie 


(1) Arisfor. de rep. lib. $ , cap. S , p. 
(a) Id. ibid lib. 4 , cap. 16 , p. jLj, 
O) id. ibid. c.:p. 15 , p. 383. B. 

$4/ ld. ibid. cap. 7, p. 371. 
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pure seroit la vertu politique ou l’amour 
du bien public. Si dans les aristocraties 
actuelles , cet amour influe plus ou moins 
sur le choix des magistrats , concluez - en 
que la constitution est plus ou moins avan- 
tageuse. C’est ainsi que le gouvernement 
de Lacédémone approche plus de la véri- 
table aristocratie que celui de Carthage, 
quoiqu’ils aient d’ailleurs beaucoup de con- 
formité entre eux ( i ). Il faut à Lacédé- 
mone , que le magistrat choisi soit animé 
de l’amour de la patrie , et dans la dispo- 
sition de favoriser le peuple ; à Carthage , 
il fout de plus qu’il jouisse d’une fortune 
aisée (2) ; c’est ce qui fait que ce gouver- 
nement incline plus vers l’oligarchie. 

La constitution est en danger dans l’aris- 
tocratie , lorsque les intérêts des principaux 
citoyens ne sont pas assez bien combinés 
avec ceux du peuple , pour que chacune de 
ces classes n’en ait pas un infiniment grand 
à s’emparer de l’autorité (3); lorsque les lois 
permettent que toutes les richesses passent 
insensiblement entre les mains de quelques 
particuliers ; lorsqu’on ferme les yeux 
sur les premières innovations qui attaquent 
la constitution (4) ; lorsque les magistrats , 


* . 

(1) Ari'tor. de rep. !ib. 2 , cap. 11 , p. 334, 
(i) Id. ibid. li b 4, Cu-p. 7 , p. 371. 

(i) ld. 'bid lib. 5 , cap. 7, p. 39$, 

(4) Id. ibid. cap. 8 , p. 397; 
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jaloux ou négligens , persécutent des ci- 
toyens illustres , ou les excluent des magis- 
tratures , ou les laissent devenir assez 
puissans pour asservir leur patrie (i). 

L’aristocratie imparfaite a tant de rap- 
ports avec l’oligarchie , qu’il faut nécessai- 
rement les envisager ensemble , lorsqu’on 
veut détailler les causes qui détruisent , et 
celles qui maintiennent l’une ou l’autre. 

DE L’ OLIGARCHIE. 

Dans l’oligarchie , l’autorité est entre les 
mains d’un petit nombre de gens riches (i). 
Comme il est de l’essence de ce gouver- 
nement qu’au moins les principales magistra- 
tures soient électives (3), et qu’en les con- 
férant on se réglé sur le cens , c’est-à- 
dire , sur la fortune des particuliers , les 
richesses y doivent être préférées à tout ; 
elles établissent une très-grande inégalité 
entre les citoyens (4.) , et le désir d’en ac- 
quérir est le principe du gouvernement (5). 

Quantité de villes ont choisi d’elles-mê- 
mes ce système d’administration. Les La- 
cédémoniens cherchent à l’introduire chez 
les autres peuples , avec le même zele que 


(1) Aristor. de rep. lib. 5 , cap. 8 , p. ^96. 

' (a) ld. îbid* lib. 3 , cap. 7, p. 346 ; lib. 4, cap, 4 1 
p. ^66 ; cap. ij , p. 38». 

(3) Id.'ibid. p. 384. Id. de rhet. p «14. 

(4) id. de rep. lib. 5 , cap. 1 , p. 38;. 

()) Id. ibid. lib. 4 , cap. 8 , p. 371. 
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les Athéniens veulent y établir la démo- 
cratie ( 1 ) ; mais par-tout il se diversifie , 
suivant la nature du cens exigé pour par- 
venir aux premiers emplois , suivant les 
différentes maniérés dont ils sont conférés , 
suivant que la puissance du magistrat est 
plus ou moins restreinte. Par-tout encore , 
îe petit nombre de citoyens qui gouverne , 
cherche à se maintenir contre le grand 
nombre de citoyens qui obéit (1). 

, Le moyen que l’on emploie dans plu- 
sieurs états , est d’accorder à tous les ci- 
toyens le droit d’assister aux assemblées 
générales de la nation , de remplir les ma- 

Î jistratures , de donner leurs suffrages dans 
es tribunaux de justice , d’avoir des armes 
dans leurs maisons , d’augmenter leurs forces' 
par les exercices du gymnase ( 3 ). Mais 
nulle peine n’est décernée contre les pau- 
vres qui négligent ces avantages , tandis 
que les riches ne peuvent y renoncer sans 
être assujettis à une amende (4). L’indul- 
gence qu’on a pour les premiers , fondée 
en apparence sur la multiplicité de leurs 
travaux et de leurs besoins , les éloigne 
des affaires , et les accoutume à regarder 
les délibérations publiques , les soins de 
rendre la justice , et les autres détails de 


(1) Aristot. de rep. lib. ï , cap. 7 , p. 397. 

(2) Id. i bid . tib. 4 , cap. 5 , p. 3 65. 

(2) Id. ibid. cap. 13, p. 378. 

(4) Id. ibid. cap. 9 , p. 373. 
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l’administration , comme un fardeau pé- 
nible que les riches seuls peuvent et doivent 
supporter. 

Pour constituer la meilleure des oligar- 
chies , il faut que le cens qui fixe la classe 
des premiers citoyens , ne soit pas trop fort ; 
car plus cette classe est nombreuse , plus 
on doit présumer que ce sont les lois qui 
gouvernent , et non pas les hommes (i). 

Il faut que plusieurs magistratures ne tom- 
bent pas à-la-fois dans la même famille , 
parce qu’elle deviendroit trop puissante. 
Dans quelques villes , le fils est exclus par 
son pere , le frere par son frere aîné (i). 

Il faut , pour éviter que les fortunes 
soient trop inégalement distribuées , que 
l’on ne puisse disposer de la sienne au pré- 
judice des héritiers légitimes , et que , d’un 
autre côté , deux hérédités ne puissent 
s’accumuler sur la même tête (3). 

Il faut que le peuple soit sous la protec- 
tion immédiate du gouvernement , qu’il 
soit plus favorisé que les riches dans la 
poursuite des insultes qu’il éprouve , et que 
nulle loi , nul crédit ne mette obstacle à 
sa subsistance ou à sa fortune. Peu jaloux 
des dignités qui ne procurent que l’honneur 
de servir la patrie , il les verra passer avec 


(r) Arisrot. de rep. lib. 4 , cap. 6 , p. 371. 
CO IJ. ibii. Il b. 5 , cap. 6 , p. aeï. 

(i) Id. ibid. cap. 8 t p. 400. 
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plaisir en d’autres mains , si l’on n’arrache 
pas des siennes le fruit de ses travaux (i). 

Pour l’attacher de plus en plus au gouver- 
nement , il faut lui conférer un certain 
nombre de petits emplois lucratifs (2) } et 
lui laisser même l’espérance de pouvoir, 
à force de mérite , s’élever à certaines 
magistratures importantes , comme on le 
pratique à Marseille (3). 

La loi qui , dans plusieurs oligarchies , 
interdit le commerce aux magistrats (4) , 
produit deux excellens effets ; ell® les em- 
pêche de sacrifier à l’intérêt de leur for- 
tune , des momens qu’ils doivent à l’état , 
et d’exercer un monopole qui ruineroit les 
autres commerçans *. 

• Quand les magistrats consacrent , à l’envi , 
une partie de leurs biens à décorer la capi- 
tale , à donner des fêtes , des spectacles , 
deS repas publics , une pareille émulation 
est une ressource pour le trésor de l’état. 
Elle réduit à de justes bornes les richesses 
excessives de quelques particuliers ; le peu- 
ple pardonne aisément une autorité qui 


(1) Aristor. de rep. lib. 5 , cap. 8 , p. 400. Id. de 
rbet. i. 1 , p 614. 

(a) Id. de rep. lib. 6 , cap. 6 , p. 410. 

(3) ld. ibid. cap. 7 , p. 421. 

(4) IJ. ibid, Jib. <> , cap. x j, , p* 412 ; cap. 8 , p. 599. 
* A Venise le commerce es: interdit aux nobles. 

C Amelot , hist. du gouv. de Vea. p. 24. Esprit des 
Lois , liv. j , chap. 8 j. 
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s’annonce par de pareils bienfaits ; il est 
alors moins frappé de l’éclat des dignités, 
que des devoirs accablans qu’elles en- 
traînent, et des avantages réels qu’il en 
retire (i). 

Mais quand le cens qui fixe la classe des 
citoyens destinés à gouverner , est trop fort , 
cette classe est trop peu nombreuse. Bien- 
tôt ceux qui , par leurs intrigues ou par 
leurs talens , se seront mis à la tête des 
affaires , chercheront à s’y maintenir par les 
mêmes voies : on les verra étendre insen- 
siblement leurs droits , se faire autoriser à 
se choisir des associés , et à laisser leurs 
places à leurs enfans (a)> supprimer enfin 
toutes les formes , et substituer impuné- 
ment leurs volontés aux lois. Le gouver- 
nement se trouvera au dernier degré de la 
corruption , et l’oligarchie sera dans l’oli- 
garchie comme cela est arrivé dans la v9Ie 
d’Elis ( 3 ). 

La tyrannie d’un petit nombre de citoyens 
ne subsistera pas plus long-temps que celle 
d’un seul (4) ; elle s’affoiblira par l’excès de 
son pouvoir. Les riches exclus du gouver- 
nement , se mêleront avec la multitude 
pour le détruire : c’est ainsi qu’à Cnide, 


(0 Aristot. de rep. lib. 6 , cap. 7, p, 411. 
fl) Id. ibid. lib. 4, cap. 14 , p. 380. 

(3) Id. ibid. lib. 5 , cap. 6 , p. 394. 

(4) Id. ibid. iib. $ , cap. 11 , p. 411. 
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l'oligarchie fut tout - à - coup changée en 
démocratie (1). 

On doit s'attendre à la même révolution , 
lorsque la classe des riches s’unit étroitement 
pour traiter les autres citoyens en esclaves 
(2). Dans quelques endroits , ils osent pro- 
noncer ce serment aussi barbare qu’insensé : 
“ Je ferai au peuple tout le mal qui dépendra 
99 de moi (3). » Cependant , comme le 
peuple est également dangereux , soit qu’il 
rampe devant les autres , soit qu’on rampe 
devant lui, il ne faut pas qu’il possédé exclu- 
sivement le droit de juger , et qu’il conféré 
toutes les magistratures : car alors , la classe 
des gens riches étant obligée de mendier 
bassement ses suffrages , il ne tardera pas à 
se convaincre qu’il lui est aussi facile de 
retenir l’autorité que d’en disposer (4.). 

Les mœurs peuvent rendre populaire un 
gouvernement qui ne l’est pas , ou substituer 
l’oligarchie à la démocratie (5). Quoique 
ces changemens mettent le gouvernement 
en opposition avec la constitution , ils 
peuvent n’être pas dangereux , parce qu’ils 
s’opèrent avec lenteur , et du consentement 
de tous les ordres de l’état. Mais rien n’est 


(1) Aristor. de rep. lib. cap. 6, p. 593, 

(2) Id. ibid. p. 399. 

(3) Id. ibid. cap. 9 , p. 40t. 

(4) Id. ibid. cap. 6 , p. 394. 

(5) Id. ibid. lib. 4 , cap. 5 p. 370, 
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si essentiel que d’arrêter , dès le principe f 
les innovations qui attaquent violemment 
la constitution ; et en effet , dans un gouver- 
nement qui se propose de maintenir une 
sorte d’équilibre entre les volontés de deux 
puissantes classes de citoyens , le moindre 
avantage remporté sur les lois établies , en 
prépare la ruine. A Thurium , la loi ne 
permettoit de remplir pour la seconde fois 
ün emploi militaire , qu’après un intervalle 
de cinq ans. De jeunes gens , assurés de la 
confiance des troupes et des suffrages du 
peuple , firent révoquer la loi , malgré l’op- 
position des magistrats ; et bientôt , par des 
entreprises plus hardies , ils changèrent le 
gouvernement sage et modéré de ce peuple 
en une affreuse tyrannie (i). 

DE LA DÉMOCRATIE. 

La liberté ne peut se trouver que dans la 
démocratie , disent les fanatiques partisans 
du pouvoir populaire ( 2 .) : elle est le prin- 
cipe de ce gouvernement ; elle donne à 
chaque citoyen la volonté d’obéir , le pouvoir 
de commander ; elle le rend maître de 
lui-même, égal aux autres , et précieux à 
l’état dont il fait partie. 

11 est donc essentiel à ce gouvernement , 


(z) Aristot de rep. lib. 5 , cap. 7 , p. 357. 

(1) id. ibid. lib. 6 , cap. a , p. 414. 

que 
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qne toutes tes magistratures , ou du moins 
la plupart, puissent être conférées par la 
voie du sort , à chaque particulier ( 1 ) ; 
qu’à l’exception des. emplois militaires, les 
autres soient très-rarement accordés à celui 
qjui les a déjà remplis une fois ; que tous les 
citoyens soient alternativement distribués 
dans les cours de justice ; qu’on établisse 
un Sénat pour préparer les affaires qui doi- 
vent se terminer dans l’assemblée nationale 
et souveraine , où tous les citoyens puissent 
assister ; qu’on accorde un droit de présence 
à ceux qui se rendent assidus à cette assem- 
blée , ainsi qu’au Sénat et aux tribunaux 
d^e justice (2). 

_ Cette forme de gouvernement est sujette 
aux mêmes révolutions que l’aristocratie ; 
elle est tempérée dans les lieux où , pour 
écarter une populace ignorante et inquiété, 
on exige un cens modique de la part de ceux 
qui veulent participer à l’administration (3) ; 
clans les lieux où-, par de sages' réglemens , 
la première classe des citoyens n’est pas 
victime de la haine et de la jalousie des der- 
nières cksses (4) ; dans tous les lieux enfin • 


(r) Aristot. de rep. lib. 4 , cap. 9, p. 373. 

lit. 4 , çgp. 14 , p. 380 j lib. 6 , cap. a, 

p. 414* 

(3) Idj ibid: cap. 4 , p, 368 cap. 9 , p, 27 2 ; lib. 6 j 
cap. î, . p. 414. 

( 4 î Id. »bid, lib. t , cap 9 , p. 401 ; lib. 6 , cap. j . 
P 4 * 9 ' 

Tome VI. • • O 
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où . au milieu clés mouvemens les plu? tu- 
multueux , les lois ont la force de parler et 
de se faire entendre ( 1 )• Mais elle est tyran- 
nique (i) , par-tout où les pauvres ont trop 
d’influence dans les délibérations publiques. 

Plusieurs causes leur ont valu cet excès de 
pouvoir : la première est la suppression du 
cens , suivant lequel on devoit régler la dis- 
tribution des charges (3) ; par là, les moin- 
dres citoyens ont obtenu le droit de se mê- 
ler des affaires publiques : la seconde est la 
gratification accordée aux pauvres , et re- 
fusée aux riches qui portent leurs suffrages , 
soit dans les assemblées générales , soit dans 
les tribunaux de justice (4) ; trop léger® 
pour engager les seconds à une sorte d’as- 
siduité, elle suffit pour dédommager les pre- 
miers de l’interruption de leurs travaux ; et 
de là cette foule d’ouvriers et de rnercenai- 
rfs qui élevent une voix impérieuse dans 
les lieux augustes , où se discutent les in- 
térêts de la patrie : la troisième est le pou- 
voir que les orateurs de l’état ont acquis 
sur la multitude. 

Elle étoit autrefois conduite par des mili- 
taires qui abus- rent plus d’une fois de sa con- 
fiance , pour la subjuguer (5) ; et comme 


t (t) Aristor. de rep. l»,b. 4»$ a P» 4 1 P’ 
(i) Id ibid p. 4 ^ 5 - 
(,) Id. ibid. lib. s , cap. *> p- 
U) Id. ibid lib. 4 , cap. 1 } , P- 3^* 
Jd. ibid,. lib. J , cap , j , p. }9 a * 
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ion destin est d’être asservie , il s’est élevé , 
dans ces derniers temps , des hommes am- 
bitieux qui emploient leurs talens à flatter 
ses passions et ses vices , à l’enivrer de 
l’opinion de son pouvoir et de sa gloire , à 
ranimer sa haine contre les riches , son 
mépris pour les réglés, son amour de l’indé- 
pendance. Leur triomphe est celui dé l’élo- 
quence , qui semble ne s’être perfectionnée 
de nos jours (i) , que pour introduire le 
despotisme dans le sein de la liberté même. 
Les républiques sagement administrées ne 
se livrent point à ces hommes dangereux ; 
mais par-tout où ils ont du crédit , le gou- 
vernement parvient avec rapidité au plus 
haut point de la corruption , et le peu- 
ple contracte les vices et la férocité des 
tyrans (2). 

Presque tous nos gouvernemens , sous 
quelque forme qu’ils soient établis , portent 
en eux-mêmes plusieurs germes de destruc- 
tion. Comme la plupart , des républiques 
Grecques sont renfermées dans l’enceinte 
étroite d’une ville ou d’un canton , les di- 
visions des particuliers devenues divisions 
de l’état , les malheurs d’une guerre qui 
semble ne laisser aucune ressource , la ja- 
lousie invétérée et toujours renaissante des 
diverses classes de citoyens , une succession 
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rapide d’événemens imprévus, y peuvent- J 
dans un instant, ébranler ou renverser la 
constitution. On a vu la démocratie abolie 
dans la ville de Thebes , par la perte d’une 
bataille (i) ; dans celles d’Héraçlée , de 
Curnes et de Mégare , par le retour des 
principaux citoyens , que le peuple avoit 
proscrits pour enrichir le trésor public de 
leurs dépouilles (2). On a vu la forme du 
gouvernement changer à Syracuse , par une 
intrigue d’amour (?);dans la ville d’Eré- 
trie , par une insulte faite à un particu- 
lier (4) ; à Epidaure , par une amende in- 
fligée à un autre particulier ( 5 ) ; et com- 
bien de séditions qui n’avoient pas de cau- 
ses plus importantes , et qui , se commu- 
niquant par degrés , ont fini par exciter 
des guerres sanglantes? 

Tandis que ces calamités affligent la plus 
grande partie de la Grece , trois nations, 
les Crétois , les Lacédémoniens et les Car- 
thaginois , jouissent en paix depuis plusieurs 
siècles , d’un gouvernement qui différé de 
tous les autres , quoiqu’il en réunisse les 
avantages. Les Crétois conçurent , dans les 
plus anciens temps , l’idée de tempérer la 


'(0 Aristot. de rep. lib. 5 , cap. 3 , p. 388. 
(i) îd ibid. cap. s , p. 592. 

{3) Id. ibid. cap. 4, p. 390. 

4 ) Id. ibid. lib. 5 , cap 6 , p. 39S. 

($) Id. ibid. cap. 4, p.^çr. 
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puissance des grands , par celle du peuple 
(1) ; les Lacédémoniens , et les Carthagi- 
nois sans doute à leur exemple , celle de 
concilier la royauté avec l’aristocratie et la 
démocratie (2). 

Ici Aristote expose succinctement les sys- 
tèmes adoptés en Crete , à Lacédémone , 
à Carthage ; je vais rapporter ce qu’il pense 
du dernier , en ajoutant quelques traits 
légers à son esquisse. 

A Carthage , la puissance souveraine est 
partagée entre deux rois * , un sénat , et 
l’assemblée du peuple (3). 

Les deux Rois ne sont pas tirés de deux 
seules familles , comme à Lacédémone ; 
mais ils sont choisis tous les ans (4) , tantôt 
dans une maison ? tantôt dans une autre: 
on exige qu’ils aient de la naissance, des 
richesses et des vertus (5). 

Le Sénat est très - nombreux. C’est aux 
rois à le convoquer (6).. Ils y président ; ils 
ÿ discutent la guerre , la paix , les affaires 


• : ‘ ; t... ,r > 

Ci) Aristot. de rep. lib. 2 , Cap. tç>,, <p. 33L 

(2) Id. ibîii. cap. 9 , p. 328 , cap. '11 , p. 334. 

* Les auteurs Latins donnent à ces deux maRistrats 
suprêmes le nom de Sutfeies , qui est leur véritable 
liom. Les auteurs Grecs leur donnént celui de Rois. 

(3) Id. ibid. cap. 11 , p. 334, Pulyb. lib, 6 , 
P- 493- 

(4) Nep. in Hannib. cap. 7. 

(5) Aristot. ibid. 

.(d) Liv. lib. 30, cap. 7. i 1 
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les plus importantes de l’état (’). Un corps 
de magistrats , au nombre de cent quatre , 
est chargé d’y soutenir les intérêts du peu- 
ple (2). On peut se dispenser de renvoyer 
l’alfaire à la nation , si les avis sont uni- 
formes ; on doit la communiquer , s’ils ne 
le sont pas. 

Dans l’assemblée générale les rois et les 
sénateurs exposent les raisons qui ont réuni 
ou partagé les suffrages. Le moindre citoyen 
peut s’élever contre leur décret ou contre les 
diverses opinions qui l’ont suspendu ; le peu- 
ple décide en dernier ressort (à;. 

Tontes les magistratures , celle des rois , 
celle des sénateurs , des juges , des stra- 
tèges , ou gouverneurs de provinces , sont 
conférées par voie d’élection , et renfer- 
mées dans des bornes prescrites par les 
' lois. Le général des armées seul n’en con- 
noît aucune (4). Il est absolu quand il est 
à la tête des troupes ; rpais à son retour , 
il doit rendre compte de ses opérations de- 
vant un. tribun al qui est composé de cent 
sénateurs , et dont les jugemens sont ac- 
compagnés d’une extrêmé sévérité (5). 


* • * ; « • . 1 > - •!- 

(0 Polyb. lib. 1 , p. ; lib. 13 , p. 17s et 187. 

(2) Aristot. de rep. lib. 2 , cap. 11 , p. 334. 

(3) ld. ibid. , 

(4) Isocr. in Nicocl. t, 1 , p. 96. Ubbo Emm. ia 
rep. Carthag. 

(5) Diod. Sic. lib. ao , p. 753. Justin. lib. 19 # 
cap. a. 
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C’est par la distribution éclairée et le sage 
exercice de ces différens pouvoirs , qu’un „ 
■peuple nombreux , puissant , actif, aussi 
jaloux de sa liberté que fier de son opu- 
lence , a toujours repoussé les efforts de 
“la tyrannie , et jouit depuis très-Iong-temps 
• d’une tranquillité à peine troublée par quel- 
ques orages passagers , qui n’ont pas détruit 
sa constitution primitive (1). 

Cependant, malgré son excellence , cette 
constitution a des défauts. C’en est un de re- 
garder comme une distinction glorieuse , la „ 
réunion de plusieurs magistratures sur une 
même tête (2.) * , parce qu’alors il est plus 
avantageux de multiplier ses devoirs que de 
les remplir , et qu’on s’accoutume à croire 
qu’obreiiir des places , c’est les mériter. 
C’est encore un défaut de considérer autant ' 
la fortune que lia vertu , quand il est ques- 
tion de choisir des magistrats (3). Dès que 
dans un état , l’argent devient un moyen 
pour s’élever , bientôt on n’en connoît plus 
d’autre ; accumuler des richesses est la seule 
ambition du citoyen ^ et le gouvernement * 
incline fortement vers l’oligarchie (41. 

T » f 

(x) Aristot. de rep. lib. 2 , cap. xi , p. 334. 

_ (2) Id. ibid. p 335. 

" * A Venise, dit Amelot , les nobles ne sauroient 

tenir plusieurs rriagistrattires à la fois , quelque peines 
qu’èitefsoienr. ( Hisr. du gouvern. de Venise , p. x;).‘ 

(3) Id. ibid. p. 224. 

(4) ld. ibid. p. 33 ji 
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Polir le retenir dans son équilibre , on a 
pensé à Carthage , qu’il falioit accorder 
quelques avantages au peuple , et envoyer 
par intervalles les principaux de cette classe 
dans des villes particulières , avec des com- 
missions qui leur donnent la facilité de s’en- 
richir. Cette ressource a , jusqu’à présent , 
maintenu la république : mais comme elle 
ne tient pas immédiatement à la législation., 
et qu’elle renferme en elle même un vice 
secret , on ne doit en attribuer le succès 
qu’au hasard ; et si jamais , devenu trop 
riche et trop puissant , le peuple sépare ses 
intérêts de ceux des autres citoyens , les lois 
actuelles ne suffiront pas pour arrêter ses pré- 
sentions, et la constitution sera détruite (i)*. 

D’après ce que nous avons dit , il est aisé 
de découvrir l’objet que doit se proposer le 
magistrat souverain dans Pexercice de son 
pouvoir , ou , si l’on veut , quel est dans cha- 
que constitution le principe du gouverne- 
ment. Dans la monarchie , c’est le beau , 
l’honnête ; car le prince doit désirer la 
gloire de son régné , et ne l’acquérir que 
par des voies honorables (2). Dans la 


' (1) Aristot. de rep. lib. a, cap. 11, p. 335. 

* La prédiction d’Aristote ne tarda pas à se vérifier. 
Au temps de la ae. Guerre l’unique , environ 100 ans 
après ce philosophe, la république de Carthage penchoit 
vers sa mine , et Polybe regarde 1 amodié que le 
peuple avoir usurpée , comme la principale cause de 
sa décadence ( Polyb. lib. 6 , p. 493 ). 

(a) Id. ibid. lib. î , cap. 10, p. 403. ( 

* ' \ 

, » / 
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tyrannie , c’est la sûreté du tyran ; car il ne 
se maintient sur le trône que par la terreur 
qu’il inspire ( 1 ). Dans l’aristocratie , la 
vertu , puisque les chefs ne peuvent s’y dis- 
tinguer que par l’amour de la patrie (2). 
Dans l’oligarchie , les richesses ; puisque ce 
n’est que parmi les riches qu’on choisit les 
administrateurs de l’état. (3) Dans la démo- 
cratie , la liberté de chaque citoyen (4) ; 
mais ce principe dégénéré presque par* tout 
en licence , et ne pourroit subsister que 
dans le gouvernement dont la seconde partie 
de cet extrait présente une idée succincte. 


SECONDE PARTIE. 

Ve la meilleure des Constitutions, 

Si j’étois chargé d’instruire un chef de co- 
lonie , je remonterois d’abord aux principes. 

Toute société est une aggrégation de fa- 
mille , qui n’ont d’autre but , en se réunis- 
sant , que de travailler à leur bonheur com- 
mun (5). Si elles ne sont pas assez nombreu- 

— ' — ‘ • * ~ ------ . .. , „ 

' 

(t) Aris'of. rher, lib. 1 , cap. 8 , t. a , p. 530. 

(a) Id. de rep. lib 4, cap. 8 , p. 372. 

(2) Id. ibid. 

(4) Id. ibid. 

(5) ld. ibid. lib. 1 , cap. r , p. 296 * lib. 3 , c$p. 9, 
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scs , comment les défendre contre les atta- 
ques du dehors ? Si elles le sont trop , com- 
ment les contenir par des lois qui assurent 
leur repos ? Ne cherchez pas à fonder un 
empire , mais une cité , moins puissante par 
la multitude des habitans , que par les qua- 
lités des citoyens.. Tant que l’ordre ou la 
loi pourra diriger son action sur toutes les 
parties de ce corps , ne songez pas à le ré- 
duire ; mais dès que ceux qui obéissent ne 
sont plus sous les } r eux , ni sous la main de 
ceux qui commandent , songez que le gou- 
vernement a perdu une partie de son in- 
fluence, et l’état, une partie de sa force (i). 

Que votre capitale , située auprès de la i 
mer (i) , ne soit ni trop grande , ni trop 
petite ; qu’une exposition favorable , un air 
pur , des eaux salubres , contribuent de 
concert à la conservation des habitans (3) ; 
que son territoire suffise à ses besoins , et 
présente à la fois un accès difficile à l’en- 
nemi , et des communications aisées à vos 
troupes (4) ; qu elle soit commandée par 
une citadelle , si l’on préféré le gouverne- 
ment monarchique ; que divers postes for- 
tifiés la garantissent des premières fureurs 
de la populace , si l’on choisit l’aristccra- 


(1) Aristor. de rep. lib. 7, cap. 4 , p. 430. 

(2) ld. ibid. cap. 5 ,p- 4-51 ; ibid. cap. 0. • ' s* 

(3>Id. ibid. cap. n , p. 438. 

(4) ld. ibid. cap. 5 , p. 431. * 
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tië ; qu’elle d’autre défense que ses 
remparts si l’on établit une démocratie (Y) ; 
.que se$ murailles soient fortes et capables 
de résister aux nouvelles machines dont on 
,$e sert depuis quejque temps dans les sièges; 
-que les rues soient ,-ep partie larges et tirées 
au cordeau , en partie étroites et tortueu- 
ses : les prépaieras serviront à son embel- ' 
lissement ; les secondes , à sa défense , en 
cas de surprise (2). v 

Construises à quelque distance un port qu; 
soit joint à la ville par de longues murailles, 
«comme on le pratique en plusieurs endroits 
-delaQrece : pendant la guerre, il facilitera 
les secoyrs de vos allié? ; pendant la paix , 
vous y retiendrez cette foule de matelots 
étrangers ou régnicoîes , dont la licence et 
l’avidité corromproient les mœurs de vos 
citoyens , si vous le receviez dans la ville. 
jMais que votre commerce se borne à échan- 
ger le superflu que votre territoire vous 
accorde , contre le nécessaire qu’il vous 
refuse, et votre marine, à vous faire redou- 
ter ou rechercher des nations voisines (3). 

Votre colonie est établie ; il faut lui don- 
ner des lois: il en faut de fondamentales 
.pour former sa- constitution , et de civiles 
pqur ^assprer sa -tranquillité. 

(i) Aristost. de rep. lib. 7 , cap; 11 , p, 338-1 
. (a) Arisrot de rep. lib. 7, cap., 11 , p. 428.1 
(3) Id. ib>d. cap. 6 , f.. 43 i ,, , f 
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Vous vous instruirez des différentes for- 
mes de gouvernemens adoptées par nos lé- 
gislateurs , ou imaginées par nos. philoso- 
phes. Quelques-uns de ces systèmes sont 
trop imparfaits , les autres exigent trop de 

Ï )êrfection. Ayez le courage de comparer 
es principes des premiers avec leurs effets , 
et le courage encore plus grand de résister 
à l’attrait des seconds. Si , par la force de 
votre génie , vous pouvez concevoir le plan 
d’une constitution sans défaut, il faudra qu’une 
raison supérieure vous persuade qu’un tel 
plan n’est pas susceptible d’exécution , ou 
s’il l’étoit par hasard , qu’il ne conviendrait 
peut-être pas à toutes les nations ( i). 

Le meilleur gouvernement pour un peu- 
ple , est celui qui s’assortit à son caractère, à 
ses intérêts , au climat qu’il habite, à une foule 
de circonstances qui lui sont particulières. 

La nature a distingué , par des traits 
frappans et variés , les sociétés répandues 
sur notre globe (z) ; celles du Nord et de 
l’Europe ont de la valeur,, mais peu de lu- 
mières et d’industrie ; il faut donc qu’elles 
soient libres , indociles au joug des lois , in- 
capables de gouverner les nations voisines ; 
celles de l’Asie possèdent tous les talens 
de l’esprit , toutes les ressources dès arts ; 


(i) Aristot, de rep. lib. 4 , cap. 1 , p. 363. 

(a) Id. Ibid. lib. 7, rap. 7 , p. 433. Plat, de rep* 
ttb. 4 , p. 435. Aaouyœ, ap. fhot. p. 1310. 
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mais leur extrême lâcheté les condamne à la 
servitude. Les Grecs , placés entre les unes 
et les autres , enrichis de tous les avanta- 
ges dont elles se glorifient , réunissent tel- 
lement la valeur aux lumières , l’amour des 
lois à celui de la liberté , qu’ils seroient en 
état de conquérir et de gouverner l’uni- 
vers. Et par combien de nuances la nature 
ne se plait-elle pas à diversifier ces carac- 
tères principaux dans une même contrée ? 
Parmi les peuples de la Grece , les uns ont 
plus d’esprit , les autres plus de bravoure. 
Il en est chez qui ces qualités brillantes 
sont dans un juste équilibre (1). 

: C’est en étudiant les hommes soumis à sa 

conduite , qu’un législateur verra s’ils ont 
reçu de la nature , ou s’ils peuvent recevoir 
de ses institutions , assez de lumières pour 
sentir le prix de la vertu , assez de force et 
de chaleur pour la préférer à tout : plus il 
se propose un grand objet , plus il doit ré- 
fléchir , s’instruire et douter : une circons- 
tance locale suffira quelquefois pour fixer ses 
irrésolutions. Si, par exemple , le sol que sa 
colonie doit occuper , est susceptible d’une 
■grande culture , et que des obstacles insur- 
montables ne lui permettent pas de proposer 
aine autre constitution , tpi’il n’hésite pas k 
établir le gouvernement populaire (2). Un 


CO Aristot. de rep. lib- 7, cap. 7, p. 42». 

(i)Id. ibid. lib. 4, cap, p. 370 j lib. 0 , cap*. 4, 

p. 416. u - -* ’ 
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peuple agriculteur est le meilleur de tous les 
peuples ; il n’abandonnera point des travaux 
qui exigent sa présence , pour venir , sur la 
place publique , s’occuper des dissentions 
que fomente l’oisiveté , et disputer des hon- 
neurs dont il n’est point avide Les 

magistrats, plus respectés, ne seront pas 
exposés 1 aux caprices d’une multitude d’ou- 
vriers et de mercenaires aussi audacieux 
qu’insatiables. 

D’un autre côté, l’oligarchie s’établit na- 
turellement dans les lieux où il est nécessaire 
et possible d’avoir une nombreuse cavale- 
rie : comme elle y fait la principale force 
de l'état , il faut qu’un grand nombre de 
citoyens y puissent entretenir un cheval , 
et supporter la dépense qu’exige leur pro- 
fession : alors le parti des riches domine sur 
celui des pauvres (i). * » 

Avant que d’aller plus loin , examinons 
quels sont les droits , quelles doivent être 
les dispositions du citoyen. 

Dans 1 certains endroits , pour être ci- 
toyen , il suffit d’être né d’un pere et d’une 
mere qui Tétoient ; ailleurs on exige un plus 
-grand nombre de degrés. ' mais il suit de là 
que les premiers qui ont pris cette qualité*, 
ti’en avoienr pas le droit ; et s’ils nel’avoient 

t 'j '‘.ii a :■ *>./ •• : i j 


. * , 1 . 1 .; { 

. (0 W.j ibid. p. 4TO. J- -, . 

Cl) Id. ibid, lit*. 6, cap. 1 7, p, 420, 


k 


Digitized by Google 



DU JEUNE ÀNACÎIAE.SIS. 327 

f ias , comment ont- ils pu le transmettre à 
eurs enfans (1 ? ' .> 

Ce n’est pas l’enceinte d’une ville ou d’un 
état qui donne ce privilège à celui qui l’har 
bite ; si cela étoit , il conviendrait à 1 esclave 
ainsi Qu’à l’homme libre (2) : si l’esclave ne 
peut pas être citoyen , tous ceux qui sont 
au service de leurs semblables ,ou qui , en 
exerçant des arts mécaniques , se mettent 
dans une étroite dépendance du public , ne 
sauraient l’être non plus (3). Je sais qu’on 
les regarde comme tels, dans la plupart des 
républiques , et sur-tout dans l’extrême dé- 
mocratie ; mais dans un état constitué , 
on ne doit pas leur accorder une si belle ' 
prérogative. 

Quel est donc le véritable citoyen ? Celui 
qui , libre de tout autre soin , se consacre 
uniquement au service de la patrie , et 
peut participer aux charges , aux dignités, 
aux honneurs (4) , en un mot , à l’autorité 
souveraine. 

De là il suit que ce nom ne convient 
qu’imparfaitement aux enfans , aux vieil- 
lards décrépits , et ne saurait convenir aux 
artisans, auÀ laboureurs , aux affranchis (ç)j 


(O Aristot de rep. lib. 3, cap. i, p. 340. 

(î) Ici. ibid. cap: 1. 

(3) Id. ibid. cap. 5 , p. 343. 

(4J Arisot. de rep. lib. 3 , cap. I , p. 338 et 33g ; 
cap. 4 , P- 

(}) Id. ibia. lib. 3 ,cap. x et 5 ; lib. 7 , cap. 9 , fo4JS« 
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il suit encore qu’on n’est citoyen que 
que dans une république (i), quoiqu’on y 
partage ce droit avec des gens à qui , sui- 
vant nos principes , il f’audroit le refuser. 

Dans votre cité , tout travail qui détour- 
nera l’attention que l’on doit exclusivement 
aux intérêts de la patrie , sera interdit au 
citoyen , et vous ne donnerez ce titre qu’à 
ceux qui , dans leur jeunesse , porteront les 
armes pour la défense de l’état , et qui t 
dans un âge plus avancé , l’éclaireront de 
leurs lumières (z). 

-i Ainsi , vos citoyens feront véritablement 
partie de la cité : leur prérogative essen- 
tielle sera de parvenir aux magistratures , 
de juger les affaires des particuliers , de 
voter dans le sénat ou dans l’assemblée gé- 
nérale ( 3) ; ils la tiendront de la loi fon- 
damentale , parce que la loi est un contrat 
(4) qui assure les droits des citoyens. Le 
premier de leurs devoirs sera de se mettre 
en état de commander et d’obéir (5) ; ils 
le rempliront en vertu de leur institution , 
parce qu’elle peut seule leur inspirer les 
vertus du citoyen , ou l’amour de la 
patrie. 


CO Id. ibid. lib. 3, cap. *, p. 339. 

(2) Id. ibid. lib. 7 , cap. 9, p. 435, 

(3) Aristot. de rep. lib. 3, cap. i, p, 3.39, 
(4 IJ. ibid. cap. 9, p. q.jÿ. 

(0 Id. ibid. cap. p. 3*2, 
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Ces réflexions nous feront connoître l’es- 
pece d’égalité , que le législateur doit intro- 
duire dans la cité. # . , 

On n’en admet aucune dans l’oligarchie , 
on y suppose au contraire que la différence 
dans les fortunes . en établit une dans l’état 
des citoyens , et qu’en conséquence , les pré- 
férences et les distinctions ne doivent être 
accordées qu’aux richesses (i). Dans la dé- 
mocratie , les citoyens se croient tous 
égaux , parce qu’ils sont tous libres ; mais , 
comme ils n’ont qu’une fausse idée de la 
liberté, l’égalité, qu’ils affectent , détruit 
toute subordination. Delà les séditions qui 
fermentent sans cesse dans le premier de ces 
gouvernemens , parce que la multitude y 
regarde l’inégalité comme une injustice (i) ; 
et dans le second , parce que les riches y 
sont blessés d’une égalité qui les humilie. 

Parmi les avantages qui établissent ou dé- 
truisent l’égalité entre les citoyens , il en est 
trois qui méritent quelques réflexions: la 
liberté , lawertu et les richesses. Je ne parlé 
pas delà noblesse, parce qu’elle rentre dans 
cette division générale , en ce qu’elle n’est 
que l’ancienneté des richesses et de la vertu 
dans une famille (3). 


CO Id. ibid. cap. 9 , p. 348 ; lib. 5 , cap. 

P- 3 8 î- 0 

(2) Aristor. de rep. lib,’ 5 ~ cap. 3 , P* 

(3) Id. ibid. lib. 4, cap. S, p. 373. 
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Rien n’est si opposé à la licence , que 
la liberté : dans tous les gouvernemens , les 
particuliers-sont et doivent être asservis ; 
avec cette différence pourtant qu’en cer- 
tains endroits , ils ne sont esclaves que des 
hommes ; et que dans d’autres , ils ne doi- 
vent l’être que des lois. En effet, la liberté 
ne consiste pas à faire tout ce que l’on veut, 
comme on le soutient dans certaines démo- 
craties (i) ; mais à ne faire que ce que veu- 
lent les lois qui assurent l’indépendance de 
Chaque particulier ; et sous cet aspect , tous 
vos citoyens peuvent être aussi libres les 
uns que les autres. 

Je ne m’étendrai pas davantage sur la 
vertu : comme nos citoyens participeront à 
l’autorité souveraine , ils seront tous éga- 
lement intéressés à la maintenir , et à se 
pénétrer d’un même amour pour la patrie : 
j’ajoute qu’ils seront plus ou moins libres , 
à proportion qu’ils seront plus ou moins 
vertueux. 

Quant aux richesses , la plupaft des philo- 
sophes n’ont pu se garantir d’une illusion 
trop naturelle ; c’est de porter leur atten- 
tion sur l’abus qui choque le plus leur goût 
ou leurs intérêts , et de croire qu’en le dé- 
racinant j l’état ira de lui-même. D’anciens 
législateurs avoient jugé convenable , dans 

t ' 


(f) Id- ibid. lib! 5 , Vap. 5 , p. 401. * 
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un commencement de réforme , de répartir 
également les biens entre tous les citoyens ; 
et de là quelques législateurs modernes , 
entre autres Phaléas de Ghalcédoine , ont 
proposé l’égalité constante des fortunes , 

f jour base de leurs systèmes. Les uns veu- 
ent que les riches ne -puissent s’allier 
qu’avec les pauvres , et que les filles des 
premiers soient dotées , tandis que celles 
des derniers ne le seront pas ; d’autres , 
qu’il ne soit permis d’augmenter son bien , 
que jusqu’à un taux fixé par la loi. Mais en 
limitant les facultés de chaque famille , il 
faudrait donc limiter le nombre des enfans 
qu’elle doit avoir (i). Ce n’est point par 
des lois prohibitives que l’en tiendra , dans 
une sorte d’équilibre , les fortunes des 
particuliers : il faut , autant qu’il est possi- 
ble, introduire parmi eux l’esprit de désin- 
téressement , et régler les choses de ma- 
niéré que les gens de bien ne veuillent pas 
augmenter leurs possessions , et que les 
médians ne le puissent pas (2). 

A%isi vos citoyens pourront différer les 
uns des autres par les richesses. Mais comme 
cette différence n’en occasionnera aucune 
dans la distribution des emplois et des hon- 
neurs , elle ne détruira pas l égalité qui doit 
subsister entre eux. Ils seront égaux , parce 


(i) Arisrot. de rep. lib. ^ f cap. 7 , p. 302, 
(a; Id, ibid. p. 313 et 324. ' 
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qu’ils rte dépendront que des lois , et qu’ils 
seront tous également chargés du glorieux 
emploi de contribuer au repos et au bon- 
heur de la patrie (i). 

Vous voyez déjà que. le gouvernement 
dont je veux vous donner l’idée , approche- 
roit de la démocratie , mais, il tiendroit 
aussi de l’oligarchie ; car ce seroit un gou- 
vernement mixte , tellement combiné , 
qu’on hésiteroit sur le nom dont il faudroit 
l’appeler , et dans lequel néanmoins les par- 
tisans de la démocratie et ceux de l’oligar- 
chie trouveroient les avantages de la cons- 
titution qu’ils préfèrent, sans y trouver les 
inconvéniens de celles qu’ils rejettent (z). 

Cet heureux mélange seroit sur-tout sen- 
sible dans la distribution des. trois pouvoirs 
qui constituent un état républicain. Le pre- 
mier , qui est le législatif , résidera dans 
l’assemblée générale de la nation ; le se- 
cond , qui concerne l’exécution , appartien- 
dra aux magistrats ; le troisième , qui est le 
pouvoir de iuger , sera confié aux tribunaux 
de justice (3). 

i°. ta paix , la guerre , les alliances , les 
lois , le choix des magistrats , la punition 
des crimes contre l’état, la reddition des 
comptes , de la part de ceux qui ont rempli 


(1) Aristor. de rep. lib. 3 , cap. 4 , p. 341 j cap. 9. 
p. 349. 

(2) Id. ibid. lib. 4 , cap. 9 , p. 373. 

(j) Id. Ibid. cap. 14 , p. 379. 
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des fonctions importantes ; sur tous ces 
objets , on doit s’en rapporter au jugement 
du peuple , qui se trompe rarement , lors- 
qu’il n’est point agité par des factions. Dans 
ces circonstances ses suffrages sont libres , 
et ne sont point souillés par un vil intérêt , 
car il seroit impossible de corrompre tout 
un peuple; ils sont éclairés , car les moin- 
dres citoyens ont un singulier talent pour 
discerner les hommes distingués par leurs 
lumières et leurs vertus , et une singulière 
facilité à combiner , à suivre , et même à 
rectifier leurs avis (1). 

Les décrets de l’assemblée générale , ne 
pourront être réformés , à moins qu’il ne 
soit question d’affaires criminelles : dans ce 
cas , si l’assemblée absout l’accusé, la cause 
- est finie ; si elle le condamne, son jugement 
doit être confirmé , ou peut être cassé par 
un des tribunaux de justice (2). 

Pour éloigner de l’assemblée générale des 
gens de la lie dü peuple , qui , ne possé- 
dant rien , et n’exerçant aucune profession 
mécanique , seroient , en qualité de ci- 
toyens , en droit d’y assister , on aura re- 4 ? 
cours au cens , ou à l’état connu des biens 
jdes particuliers. Dans l’oligarchie , le cens 
est si fort , qu’il n’admet à l’assemblée de 


(1) Aristot. de rep. lib. 3, cap. 11 , p. 350 et 351 J 
.$ap. » P* ; iib. 4 , cap. , p. 381. 

(4) Id. ibid. lib. 4, p. 381. 


Digitized by Google 



$34 V O T A G E 

la nation que les gens les plus riches. Il 
n’existe pas dans certaines démocraties , et 
dans d’autres il est si foible, qu’il n’exclut 
presque personne Vous établirez un cens , 
en vertu duquel la plus grande et la, plus 
saine partie des citoyens aura le droit de vo- 
ter dans les délibérations publiques (i). 

Et , comme le cens n’est pas une mesure 
fixe , qu’il varie suivant le prix des denrées, 
et que ces variations ont quelquefois suffi 
pour changer la nature du gouvernement, 
vous aurez l'attention de le renouveler de 
temps en temps , et de le proportionner , 
suivant les occurrences , aux facultés des 
particuliers , et à l’objet que vous vous pro- 
posez (z). 

2. 0 . Les décrets de l’assemblée générale 
doivent être exécutés par des magistrats , 
dont il faut que le choix , le nombre , les 
fonctions , et la durée de leur exercice 
soient assortis à l’étendue de la républi- 
que , ainsi qu’à la forme du gouvernement. 

Ici, comme dans presque tous les objets 
que nous traitons , il s’élève une foule de 
questions (z) , que nous passons sous silence , 
pour nous attacher à deux points importans , 
qui sont le choix et le nombre de ces ma- 
gistrats. Il est de l’essence de l’oligarchie , 


(1) Aristor. de rep. lib. 4 , cap. 9 , p. 373. 

(2) Id. ibid. lib. 5 , cap. 6 , p. 395 ; cap. 8 , p. 398. 

(3) Id. ibid, lib. 4, cap. 1$ , p. 381. 
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qu’ils soient élus relativement au cens ; 
de la démocratie , qu’on les tire au sort , 
sans aucun égard aux facultés des particu- 
liers ( i ). Vous emprunterez de la pre- 
mière , la voie de l’élection , parce qu’elle 
est la plus propre à vous donner des ma- / 
gistrats vertueux et éclairés ; à l’exemple 
de la seconde , vous ne vous reglerez pas 
sur le cens , parce que vous ne craindrez 
point qu’on éleve aux magistratures , des 
gens obscurs et incapables de les remplir : 
quant au nombre des magistrats , il vaut 
mieux multiplier hs places, que de sur- 
charger chaque département (2). 

3°. Le même mélange de formes s’obser- 
vera dans les reglemens relatifs aux tribu- 
naux de justice. Dans le gouvernement oli- 
garchique , on prononce une amende contre 
les. riches qui ne s’acquittent pas des fonc- 
tions de la judicature , et on n’assigne aucun 
salaire aux pauvres qui les remplissent. On 
fait le contraire dans les démocraties : vous 
. engagerez tous les juges à être assidus , en 
condamnant les premiers à une peine pé- 
cuniaire quand ils s’absenteront , en accor- 
dant un droit de présence aux seconds (3). 

Après avoir intéressé ces deux classes de 


Ci) Aristot. de rep. lib. 4 , cap. 9, p, 375, 
(3) Id. ibid. cap. 15 , p 38a. 

(3) Id» ibid. cap. 9 , p. 373. 
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citoyens au bien de l’état , il s’agit d’étouf- 
ler dans leurs cœurs cette rivalité odieuse 
qui a perdu la plupart des républiques de 
la Grece ; et c’est encore ici un des points 
les plus importans de notre législation. 

Ne cherchez pas à concilier des préten- 
tions que l’ambition et les vices des deux 
partis ne feroient qu’éterniser. L’unique 
moyen de les détruire est de favoriser , par 
préférence , l’état mitoyen * , et de le ren- 
dre aussi puissant qu’il peut l’être (i) : c’est 
dans cet état que vous trouverez le plus de 
mœurs et d’honnêteté. Content de son 
sort , il n’éprouve , et ne fait éprouver 
aux autres , ni l’orgueil méprisant qu’inspi- 
rent les richesses , ni la basse envie que fait 
naître le besoin. Les grandes villes , où il 
est plus nombreux , lui doivent d’être moins 
sujettes à des séditions que les petites ; la 
démocratie , où il est honoré , d’être plus 
durable que l’oligarchie , qui lui accorde à 
peine quelques égards (2). -♦ 

r Que la principale partie de vos colons 
soit formée de cet ordre respectable ; que 
vos lois les rendent susceptibles de toutes 


* Par cet état mitoyen ^-Aristote entend ceux qui 
jpuissoient d’une fortune médiocre. Comparez ce qu’ii 
en dit avec le commencement de la vie de Solon par 
Plutarque. 

(0 ATtstOt. de rep. lïb. 4, cap. n , p. 375. Euripid. 
in sujette, v. 238. % ■ • 

Çi) Aiistoc. iliid. 

les 


% 


* 
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les distinctions ; qu’une sage institution, en- 
tretienne à jamais paf mi eux l’esprit et 
.l’amour de la médiocrité ; et iaissez-les do- 
miner dans la place publique. Leur prépon- 
dérance garantira l’état du despotisme 
réfléchi des- ; riches, , toujours incapables 
•d’obéir; du despotisme aveugle des pauvres, 
toujours incapables de commander :: et il 
_té^ultera de là , que Ja plus. grande partie 
.de la nation, fortement attachée au gou- 
vernement , fera tous-ses. efforts pour en 
. maintenir la durée ;.ce qui. est le. premier 
. fciément;et la meilleure preuve d’une bonne 

; ^onstitqçion ) { ; , . , . 1 j n i i ^ -r j.;roV:u, 

Dans toute république, un citoyen se rend 
^coupable; dès- qu’il devient trop puissant. Si 
•jvps lois ne peuvent empêcher que.de$ parti- 
culiers n’acquîerent trop de richesses et ne 
_fgssemhleiu autour d’eux une assé^g^ande 
t quantité de partisans- pour, se fairç redou- 
*ter; r ,yous aurez. recours h 1 f^tratùsme, , et 
. vous, les tiendrez éloignés; j^jtdant .qn cer- 
.jfpin' nqmhreid’annéesu ?sn ^ 7 ? ,\u' v .,. ; • 

t vf ,L’ostracismé est un temede violent, peut- 
éfjçe injuste^ frop souvent employé pour 
des .vengeances personnelles] mais 
justifié par de grands . exemples ’ePdè 'gran- 
de s aut o rités. et_ le seul qüi’ T dans ces oc- 
xa$ions , puisse sauver Tétât.' Si' neanmoins 

. T 

*•? .q t a - ,-*;j i • • . ' 

(i) Aristoc. de rep. lit?. cap. li/p. 377 ; lib. 5 , 
cap. 4'^,/ . , .. .osz'su . 

Tome VL * ? * 
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il s'élèvent un hotriïriê qui , Seidement par 
la sublimité de ses vertus , entraînât tous 
les cœurs après lui , j’avoue qu’au lieu de le 
proscrire , il serbit plus conformé aux vrais 
principes J def le placer sur le trône ( i ) . 

; Nous avons dit que vos? citoyens seront, 
ou des jeunes- gens qui serviront la patrie 
: par leur; valeur blindes vieiljardsqnr, après 
l’avoif- servie la dirigefonf par feursbbn- 
‘ seils. C’est dans cette dérniere classe que 
vous choisirez’ .les -prêtres ;' car il rfé sëroit 
pas décent tjiie- Thommagé d’un ^peuple 
^îibre fût- offert aiix ’ diéux par dés mairts 
, accoutumées à un travail -ntécàHique et 
1 servife'(i)^ - *■" L’V- 

Vous établirez les repas public^ , parce 
que rien ne\ contribue plus à maintenir 
l’union (3^. J " ‘ V ^ -i 

* Vous diviserez les biens en deux por- 
tions , 3 \ine dpsjtinée aux bénins de l’état , 
Txtt&êWéêvtk des particuliers t la prépitere , 
‘ Sera“lionsacréfel à-l’êntretipn du culte reli- 
gieux et des repas publics “là seconde rie 
“ sera possédée que par ceux que j’ai désignés 
de citoyens.’ L’une et l’autre 
‘ oomnf par des esqraves tires de 

diiHreqt^s napops _ ;, lüg /. 


~u;iur.yju tu fJïuw uccitj - T i- 

( 1 ) Aristoc. de rep. hb. ?, cap, * 3 , P* 354 , ca P* T 7» 

P 'Iud. ibid. lib- 7 , cap. 9 , p. 4 }<S. . 

* - S ld\ ibîd’. «cap.ibW. 4^-1 9> J • '*■ 

, ■ . > ta pan lïVi. ^ . Clin 


±ovf jt:2 


:.üu 


(i) A ris tût. de rep.Jib- 7 , cap. 10 ,p. 

H ' ,i'\ 


437*. 
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Après avoir réglé la forme du gouverne- 
ment , vous rédigerez un corps de lois civi- 
les , qui toutes se rapportent aux lois fonda- 
mentales , et servent à les cimenter. 

L’une des plus essentielles doit regarder 
les mariages. Que les époux ne soient pas 
•d’un âge trop disproportionné (i) ; rien ne 
serait plus propre à semer entre eux la divi- 
sion et les dégoûts : qu’ils"ne soient ni trop 
'jeunes ni trop vieux ; rien ne fait plus dégé- 
nérer l’espece humaine : que les filles se 
marient à l’âge d’environ 18 ans, les hommes 
-à celui de 37 , ou environ (1) ; que leur ma- 
' riage se célébré vers le solstice d’hiver (3)*; 
qu’il soit permis d’exposer les enfans , quand 
ils apportent en naissant une constitution 
'trop foîbie , ou des défauts trop sensibles; 
qu’il soit encore permis de les exposer, pour 
éviter l’excès de la population. Si cette idée 
1 choque le caractère de la nation, fixez du 
moins le nombre des enfans dans chaque 
" famille, et si deux époux transgressent la 
loi , qu’il soit ordonné à la mere de détruire 
le fruit de son amour, avant qu’il ait reçu les 


(O Id. ibid cap. i<V, p. 44$'. 

(2) Id* ibid. p. 446. 

(3) Id. ibid. • . • * 

* En 1772 , M. Vargentin , dans un mémo' te pré- 
semé à l’Académie des sciences de Stockholm, prouvp , 
d’après des observations faites pendant quatorze ans , 
que le mois de l’année où il naît le plus d’enfans , 
est le mois de septembre ( Gazette de France du it 
août 177 i }, 

P 2 
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principes de la vie et du sentiment. Pros- 
crivez sév.erement l’adultéré , et que les 
-peines les plus graves flétrissent celui qui 
déshonore une si belle union (i). 

Aristote s’étend ensuite sur la maniéré 
.dont, on doit élever le citoyen. Il le prend 
-aru. .berceau ; il le suit dans les différens 
âges de la vie, dans les différens emplois 
.de. lai république , dans ses différent rap- 
ports avec la société. II traite des connois- 
•sançes dont il faut éclairer son esprit , et 
cie&' vertus dont il faut pénétrer son ame ; 
-et ciévelopppant insensiblement à ses yeux 
; la chaîne de ses devoirs , il lui fait remar- 
Iquer en même .temps la chaîne des lois 
qui l’obligeront; àdes remplir *, , - 

Je viens d’expqsér quelques-unes des 
réflexions d’ Aristote sur le meilleur des gou- 
vernemens. J’ai rapporté plus haut celle de 
Platon **, ainsi qye les ^constitutions établies 
epnr, Lycurgue *** et par, Solon ****. D’autres 
écrivains, législateurs , philosophes , crâ- 
neurs h poètes ., ppt publié leurs idées sur 
cet important sujet. Qui pourroit * sans yn 
mortel ennui , analyser leurs différens sys- 


(i) Aristat. de rep. lib. 7 , cap. i 6 t pi 447 
* Nous n’avons plus ces détails , mais il est aiïé de 
‘juger par les premiers cha pitres 'du liv 8 , de la marche 
qu'avoit suivie Aristore dàns le reste de l’ouvrage, 

. ** Voyez le chapitre LIV. ’t" » 

• * * ** Voyez le fcft«pitfe : X'LV. -> • . 

* **** Yoyfcz l’intioduction, p. et le chapitre XIV. 
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têmeS , et cette prodigieuse quantité de 
maximes ou de questions qu’is ont avan- 
cées ou discutées ? Bornons-nous au petit 
nombre de principes qui leur sont com- 
muns à tous, ou qui , par leur singularité,' 
méritent d’être recueillis. 

Aristote n’est pas le seul qui ait fait l’éloge 
de la royauté. La plupart des philosophes 
ont reconnu l’excellence de ce gouverne- 
ment , qu’ils ont considéré , les uns relati- 
vement à la société , les autres par rapport 
au système général de la nature. 

La plus belle des constitutions , disent les 
premiers , serait celle où l’autorité déposée 
entre les mains d’un seul hortime , ne s’exer- 
cerait que suivant des lois sagement éta- 
blies (1) ; où le souverain , élevé au-dessus 
de ses sujets , autant par ses lumières et ses 
vertus , que par sa puissance (1) , serait per-* 
suadé qu’il est lui-même Comme la loi , qu$ 
fi’existe que pour le bonheur des peuples 
(3) ; où le gouvernemenr inspirerait la 
Crainte et le respect au dedans et au dehors, 
fton-seulement par l’uniformité des princi- 
pes , le secret des entreprises , et la célé- 
rité dans l’exécution (4) , mais encore par la 


(i) Plat, in polir t. 2 , p 301 et 301. 

Isocr. ad Nicocl. t. 1 , p. 5 6. J 

(3) Archyt. ap. Stob. sera». 44, p. 314. 

• (4) Demojrb. de fa s. !eg, p. 32t. Iipcr. ad Nicocl, 

t. 1 , p. 93. *• • : • . 1 M 

P 3 
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droiture et la bonne foi : car on compte- 
roit plus sur la parole du prince , que sur les 
sermens des autres hommes (i). 

Tout dans la nature nous ramene à l’imité, 
disent les seconds : l’univers est présidé par 
l’être suprême (2.) ; les spheres célestes le 
sont par autant de génies ; les royaumes de 
la terre le doivent être par autant de souve- 
rains établis sur le trône , pour entretenir 
dans leurs états l’harmonie qui régné dans 
l’univers. Mais pour remplir une si haute 
destinée, ils doivent retracer en eux-mêmes 
les vertus de ce dieu dont ils sont les ima- 
ges (3) , et gouverner leurs sujets avec la 
tendresse d’un pere , les soins vigilans d’un- 
pasteur , et l’impartiale équité de la loi (4). 

Tels sont en partie les devoirs que les- 
Grecs attachent à la royauté ; et comme ils 
ont vu presque par-tout les princes s’en 
écarter, ils ne considèrent ce gouvernement 
que comme un modèle que doit se propo- 
ser un législateur , pour ne faire qu’une 
volonté générale de toutes les volontés, 
des particuliers (5). Si tous les gouverne- 
mens étoient tempérés,, disoit Platon, if 
faudroit chercher son bonheur dans le 


(1) Isocr. ibid. p. 63. 

<» Ecphant. ap.St0b.serm. 4-S, p. 333. 

(3) Id ibid. et p. 314. Diotogen. ibid. p. 35c. 

(4) Ecphanr. ap. Stob. serm. 46 , p. 334. 

(j) Plar. in polit, t. 2 , p. 301. Hippad. ap. Stob, 
serm. 41 , p. a}i* , 

i - 
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U k. Sr' « “ 

monarchique mais puisqu’ils sont .tous 
corrompus » il faut: vivre dans ühe'dëçno- 
cratie ( i). , A i . • , ■< v . . 

f y-w t U| /■ ' * î - ! t 1 * ' 'le ^ U0 - [ ■ 4 «) 

* 'Quelle est donc , là constitution qut 
convient le mieux à., dés p^upl^s ,£xti*épie-‘ 
ment jaloux de. leur liberté fie gouverne-, 
ment rriixte , celui oîi se trouvent la,' 
royauté, 1 aristocratie et m . depioçratie ^ 
combinées .-par des Jois qui redressent, lat 
balance duppitvoir , toutes . les fp\s'qi)’elle( 
incline trpp ’yçrs une dé ses forpi^y ( 2 .). 
Cqrnme 6n f peup . .qjîéçpr çe ! .tempérament f 
cj’une infinité .d</ ; maniérés , de,.' ni cette " 
pr.odigieuse variété qui sé trouve dans les 
Constitutions des peuples , et dans les 
opinions des philosophes. ; 

’ On /accorde beaucoup mteux sur Ja 
nécessité d’étahlir de- bonnes lois, sur 
l’obéissance qu’elles exigent , sur ies 
çhangemens qu'eues . doivent quelquefois^ 
éprouver,,^ /, f /Jï;* '■ 

Comme il n’est' pas donné à un simple 
mortel d’entretenir l’ordre par ses seules 
volontés passagères , il faut des lois dans 
une monarchie (3) V sans ce frein, tout 
gouvernement dévient” ty fa rîn iqiie. 


.1 >1 


1t. 


t'fî 


(1) Piaf. ibid. p. 303. 

.. (2) Archyt. ap. Stob. Serrn. 41, p. 268. Hippod. 
ibid. p. 2«5r. Plat, de leg. hb. 3 , p. 693. Aristor. ,ds 
rep. Hb. 2 r< cap. 6 , pÿfju j lib. {y'cap.ç, p. 373. 
(3; Archyt. ap, Stob. serai. 41-', p. 208. Xeaoph. 

: :• ' - P4. 
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Oh a présenté une bien juste imagé* 
quand on a dit “que la îôi étoit Famé' 
d’un état. En effet si on détruit la loi, 
fëtàt tfesf plus qu un corps sah$ vie*(i). 

' £ Les lois' doivent êtrè claires, précisés, 
générales, relatives au climat (i) , toutes’ 
en .faveur delà vertu (}) ; il faut qu’elles| 
hissent le moins dp dioses ‘ qu’il est 
possible â la déçisiôh des iu^es '(4) ; ’elfesj 
séfOht; Révérés* f , mais' lé$' juges hé '• le 1 
doivent, jamais être (5)', parce qu’il vaütj 
•miéutt! risquer ' d’âbsoudréj’ lin ' criminel:, 
que de' cohdathrier un innqcérif. Dans le 
premier cas , le jugement est une erreur ;* 
dans' lé setônd c’est uné impiété (6). 

. On a vu des /peuples J'perdré dans* 
f inaé$qrj' F la n sùjpérjôritë “ qtPifs 1 ‘, àvbiént 
acquise par des ^ Victoires. .Oe^ fut la faute: 
de. leurs lois qui Tes ont endurcis /contré* 
les travaux de la giiefre , et hem 'contre' 
les douceurs du . repos. Un législateur’ 
s’occupera moins de Pétât de guerre, qui 
doit être passager , que des. vertus qui 
apprennent au citoyen tranquille à ne pas 1 

# I ' iG * . -J « I i . . t \ , ‘ ■ 1 * • » ' • ... 1 


i ‘ «i • » . - - ' 

memor. lib. 4 , P* 813. Plat, in polit, t. a , p. 276. 
Bia<! Plut. in srpr.-saptent. conv. t. 2 , p. — 
(1) Demosth. ap. Stob. serm, 41 , p. 27°* 

(t) Archyt. ibid. .r ", ' ’ 

(3) Demto'sth. epist. p:ip8. Id. in Timocr. p. 784. 
Stob. p. 270. : .- : • - : 

, (4) Aristot. rhet. lib. % , cap. 1 ,.p. 51J. 

; (5) Iîâ’iis ap. Stob;.sexm. 4?) , pi 317* .*A .t; 

( 6 ) Antiph. ap. Stob. p. 3-8. 
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Criandre la guerre , à ne pas abuser de 
la paix (i). • v , 

La multiplicité des lois dans .110 état, 
est une preuve de sa corruption et de sa 
décadence , par la raison qu’une société 
seroit heureuse , si elle pou voit se passer 
de lois (2). ....h' y-j. - . ' 

Quelques-Uns souhakeroient qu’à la 
tête de la plupart des lois, un préambule 
en exposât' les motifs et l’esprit ; rien ne 
seroit plus utile , disent-ils , que d’éclairer 
l’obéissance des peuples , et de les 
soumettre par la persuation , avant que 
de les intimider par des ménaces (3). 

D’autres regardent’ l’ignominie , comme 
la peine qui produit le plus d’effet. Quand 
les fautes sans rachetées par de l’argent , 
on accoutume les hommes à donner une 
très-grande valeur à l’argent , une très- 
petite aux fautes (4). 

' -Plus les lois sont excellentes , plus il 
est dangereux d’en secouer le joug.' Il 
vaudroit mieux en avoir de mauvaises et 
les observer , que d’en avoir, de bonnes! 
et les enfreindre (5). 


(1) Aristde rep. lib. 7 , cap. 14 j p. <44*;’ eap. 15 \ 
f- 4 * 5 - 

(2) Arcesiî. ap. StoS. serai. 41 , p. 24$. IsocV. areop» 
1 ,-p. 43.1;. Tswit, a/ioal. ,lib»; qï, aap, ^. •. : • 

(3) Plat, de leg. lib. 4 , t. a , p. 71 Qt . -, - • 

(4) Archyr. ap,-$toà. serin. 4 J , p. 3 6ç. > 

(5) r.hncyd. lib. 3, cap,. 37, Arisfqt, de rçp. lit?. 4, 
«2p. 8 , p. 371. 

p s 
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Rien, n’est si dangereux encore que d T yr 
faire. de fréquens changemens. Parmi les- 
Locriens (i) ,. celui qui propose d’en abolir 
©u d’en, modifier quelqu’une , doit avoir, 
autour de. son cou un nœud coulant, 
qu’on resserre si l’on n’approuve pas sa 
proposition Chez les mômes Locriens 
il n’èst pas permis, de tourmenter et 
d’éluder les lois à force d’interprétations. 
Si elles sont équivoques , et qu’une des- 
parties murmure contre l’explication qu’em 
a donnée je magistrat , elle peut le citer 
devant un tribunal composé de mille 
juges. Ils paroissent tous deux la corde 
au cou , et la mort est la peine de celui 
dont l’interprétation est rejetée (i). Les 
autres législateurs ont' tous déclaré qu’il 
ne falloit toucher aux lois qu’avec une 
extrême circonspection , et dans une 
extrême nécessité. 

f Mais quel est le fondement solide du 
repos et du bonheur des peuples ? Ce ne 
sont point les lois qui règlent leur consti- 
tution , ou qui augmentent leur puissance m r 
mais les institutions qui , forment ' les 
citoyens , et qui donnent du ressort à 
leurs âmes ; non les lois, qui dispensent 


(1) Zaleuc. pp. Stob. terni. 4a * p. ai?c. Demosthi 

în Timocr. p. .794. « • • 

* Voyez la nore à la fin du volume. 

( 2 ) Tolyb. lib. 12 , p. 
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les peines et les récompenses , mais la 
voix du public, lorsqu’elle 'fait une exacte 
répartition du mépris' 'et de l’estime (1). 
Telle est la décision unanime des législa- 
teurs , des philosophes, de tous les Grecs , 
peut-être de toutes les 1 nations. Quand 
! on approfondit la nature , les avantages 
et les inconvéniens des diverses especes 
•de goovèrnemens , on trouve pour dernier 
résultat , que la différence des mœurs 
suffit pour détruire la meilleure des consti- 
tutions , pour rectifier la plus défectueuse» 

Les lois, impuissantes par elles-mêmes,. . 
empruntent le 1 rs forces uniquement des 
mœurs , qui sont autant au-dessus d’elles , 
que’ la vertu est au-desSus de la probité. 
C’est par les mœurs qu’on préferfe ce qui ' 
est honnête à ce qui rr’est que juste , et ce 
qui est juste à ce qui n’est qu’utile. Elles 
arrêtent le citoyen par la crainte de 
l’opinion , tandis que les lois ne l’effraient 
que par J a crainte des peines ( 1 ). 

Sous Témpire des mœurs , les a mes 
montreront beaucoup d’élévation -dans leurs 
sentimens , de méfiance pour leurs lumiè- 
res , de décence et de. simplicité dans" 
leurs actions. Une certaine pudeur les 
pénétrera d’un saint respect pour les dieux , 


(r) Plat, de ieg. lib. 3 ,- t. z , p. 697. Isocr. arecp. 

i , P , 3} i . " • 

£2) Ilip'pod. ap. Stob. p, 249. 

P6 
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piour les lois , ; pemr 'les , magistrats , pout 
la puissance pater-peUfs J .pour la?,sagess.e 
clés vieillards (i) ,;pour elles-mêmes encore 
plus que pour tout le reste (z).-, i 

De là résulte , pçur tout gouvernement:, 
l'indispensable i\éqes$ité de s’occuper de 
l éduçation dés encans (3) , comme .ç!e 
l’affaire la plus essentielle , de les çlevei: 
dans l’esprit et l’amour de la, constitution'^ 
dans la simplicité des anciens temps , en 
un mat, dans les principes qui doivent à 
jamais régler leurs vertus , leurs opinions , 
leurs sentimens et leurs maniérés. Tous 
ceux qui ont médité sur fart de gouverper 
les hommes, ont -reconnu que ç’étoit de 
l’institution de la jeunesse que dépendoit 
le sort des empires (4) ; et d’après leurs 
réflexions , on peut poser ce principe 
lumineux : Que l’éducation , les lois et les 
moeurs ne doivent jamais être en contra- 
diction fç). Autre principe non moins 
certain : Dans tous les états , les moeurs 
du .peuple ^e conforment à cflles dés 
•chefs (6). : . 


(1) J?lar. de leg. lit). 3 , r. 2 , p. 698 er 701. 

(2) Detnocr. ap. S'ob. serro. 44 , p. 2»o. ' ; » 

(3) Plat» in Euthyphr. t. t c , p.- Àmtor. de legy 
lïb. 8 , C3p. 1 , p- 4 -î 9 - 

(4tî>iotogen. ap. Srob. p. 251. - 

. ( 4 ) Hippod. ib'uî. 4>. 249. . . . . 

<6) Isocr. ad'Ki'eocl. 1 , i j p ,'68. Æsthîa. iù Tînt; 
ï 3 5°* 
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Zaleucus et Charondas , peucohtens dè 
diriger au maintien dès mœurs la plupart 
des lois qu’ils ont doritiéès , le premier au* 
Locriens d’Italie *, lé second à divers 

f jeupîes de Sicile, ont mis à la tête de 
eurs codes (i) une suite de maximes qu’on 
peut regarder comme les fondemens 1 de 
la morale. J’en rapporterai quelques-unes , 
pour achever de montrer soits quel point 
de vue on envrsageùit autrefois la légis- 
lation. ’■ > 

Tous les citoyens , dit Zaleuctrs (2) 
doivent être persuadés de l’existence des 
dieux; L’-ordre et la beauté de l’univers 
les convaincront aisément qu’il n’est pas 
l’effet du hasard , ni Toitvrage de la main 
des hommes. Il faut adorer les dieux , 
parce qu’ils sont les auteurs des vrais 
biens. Il faut préparer et purifier son 
ame; car la divinité n’est point honorée 
par l’hommage du méchant ; elle n’est point 
flattée des sacrifices pompeux , et des 
magnifiques spectacles dont on embellit ses 
fêtes ; on ne peut lui plaire que par lès 
tonnes œuvres , que par une vertu 


* Suivant -Timçe , Zaleucus n’avoit pas. donné des 
lôîsaux Locriens (Cicer. âeleg. lit. a , cap.’ tf,V. 3 , 
p. ad Aîtcic. lit». 6 , ep. 1 , t. 8 , p. 161 ) ; mais 

il ponirçnisoit toute l'antiquité. . 

(1) Cicer. de leg. lib. '2, cap. 6,'t. 3. , p. 1^.1. . 

(2; Zalenr. ap. Stob. ferm. 42 , p. 375 j ç: ap. DicsJ, 

^ j>i 1 . vit f . ( ...... ^ . j . ' 
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constante dans ses principes et dans ses 
effets, qae par une ferme résolution dé 
préférer la justice et la pauvreté à l’injus- 
tice et à l’ignominie. 

Si, parmi les habitans de cette ville y 
hommes, femmes, citoyens,! étrangers, il 
s’en trou ve. qui ne goûtent, pas ces vérités r 
et qui soient naturellement portés au mal 
qu’ils sachent que rien ne pourra soustraire 
Je coupable à la, vengeance des dieux ; qu’ils 
aient toujours devant les yeux le moment 
qui doit terminer leur vie , ce moment 
où Pon se rappelle , avec tant de regrets 
et de remords , le mal qu’on a fait , et 
Je bien qu’on a négligé de faire. } 

Ainsr, que chaque citoyen ait dans toutes 
ses actions l’heure de la mort présente à 
son esprit ; et toutes les lois qu’un génie 
malfaisant l’entraînera vers le crime , qu’iï 
se réfugie dans les templés , aux pieds- des 
autels , dans tous les lieux sacrés , pour 
demander l’assistance divine ; qu’il se sauve 
auprès des gens de biea qui soutiendront 
sa foiblesse, par le tableau des récompenses 
destinées à la vertu , et des malheurs atta- 
chés à l’injustice. 

Respectez vos parens , vos lois, vos ma- 
gistrats ; chérissez votre patrie , n’en désirez 
pas d’autre ; ce désir seroir un commen- 
cement de trahison. Ne dites dur mal de 
personne ; c’est aux gardiens des lois & 
veiller sur les coupables ; mais avant dê 
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les punir , ils doivent les ramener par leurs 
conseils. 

.Que les magistrats, dans leurs jugemens , 
ne se souviennent ni de leurs liaisons , ni? 
de leurs, haines particulières. Des esclaves 
peuvent être soumis par la crainte , mais 
des hommes libres ne doivent obéir qu’à 
la justice. 

z Dans vos projets et dans vos actions , ditp 
Charondas (i) , commencez par implorer le 
secours des dieux , qui sont les auteurs de 
toutes choses : pour l’obtenir , abstenez- 
vous du mal ; car il n’y a point de société- 
entre Dieu et l’homme injuste. 

Qu’il régné entre les simples citoyens * 
et ceux qui sont à la tête du gouverne- 
ment , la même tendresse qu’entre les 
pnfans et les peres. 

Sacrifiez vos jours pour la patrie et 
songez qu’il vaut mieux mourir avec hon- 
neur , que de vivre dans l’opprobre. Que: 
les époux se gardent mutuellement la toi 
qu’ils se sont promise. 

Vous ne devez pas honorer Tes morts par 
des larmes et par une douleur immodérée ; 
mais par le souvenir de leurs vertus , et 
par les offrandes que vous porterez tous 
les ans sur leurs tombeaux. 

Que les jeunes gens défèrent aux avis 


(*) Charood, stp. Stob. serm. 4t. p. 289. 
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des vieillards , artentifsà s’attirer le respect 
par la régularité de leur vie. Si ces derniers 
se dépouilloieHt de la pudeur , ils introdui- 
roient dans l’état , le mépris de la honte , 
et tous les vices qui en sont la suite. 

Détectez l'infamie et le mensonge ; aimez 
la vertu , fréquentez ceux qui la cultivent, 
et parvenez à la plus haute perfection , en 
devenant véritablement honnête homme. 
Volez au secours du citoyen opprimé ; 
soulagez la misere du pauvre , pourvu 
qu’elle ne soit pas le fruit de l'oisiveté. 
Méprisez celui qui se rend l’esclave de ses 
richesses , et décernez l’ignominie à celui 
qui se construit une maison plus magnifique 
que les édifices publics. Mettez de la décence 
dans vos expressions ; réprimez votre colere, 
et ne faites pas d’imprécations contre ceux 
mômes qui vous ont fait du tort. 

Que tous les citoyens aient toujours ces 
préceptes devant les yeux , et qu’aux jours 
de fêtes , on les récite à haute voix dans 
les repas , afin qu’ils se gravent encore 
mieux dans les esprits. 

* « , * • t * 

‘ ' Fin du chapitré soixante- deuxiemtr 



{■ • < • . > . . - . 1 ) 
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■ < — - .. 

n : : ' — .■ 

; ï. c h a p i T k e XXIII.. : ; 

Denys roi de Sicile à Corinthe. Exploits 

de Timoléon. • ? 

. . . ' 


retour à Athènes , après onzé ans 
d’absence,, nous crûmes, pour ainsi dire, 
y venir, pour fa première fois* La mort 
iioiii avoit, privés de plusieurs de nos amis 
et dehos connoissances ; des familles entières 
av oient disparu ; d’autres s’étoient élevées à 
Leur jilaçp on nous recevoit comme étran- 
gers, d^ns des, maisons que nous fréquentions 
auparavant ; c’étoit par-toqt la même scene, 
et d’autres acteurs. ‘ 

['■ I^'trib'unë aux harangues reteritissoit sahi 
cesse Më plaintes contre Philippe. Les uni 
en étoient alarmés , les autres les écoutpient 
avec indifférence (i). Démosthene avoit 
récemment accusé Eschine de s’être vendu 
à ce prince , lorsqu’il fut envoyé en Macé- 
doine pour conclure la derniere paix ; et 
comme Eschine a voit relevé la modestie 
des anciens orateurs, qui,- en haranguant 
le peuple , ne se livroient pas à des gestes 

— ■■ ■ ■ — ■ — ■ ■ — 1 — » 

« ...» i . ' i . . v 

(0 Demosth, de fais. leg. p. 321 ,et 327.' 
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outrés : Non , non , s’écria Démosthene j 
ce n’est point à la tribune , mais dans uné 
ambassade r çju’il faut çscber ses trains sous 
son manteau (i). v Ce tràitTéussit, et Cepen- 
dant l’accusation n’eut pas de suite. 

T Nous fûmes pendant quelque temps acca- 
blés de questions sur 1 Egypte et sur la 
Perse : je repris ensuite mes anciennes 
recherches. Un jour que je traversois la 
place publique, je vis- un grand nombïjp 
de nouvellistes , qui alloient , venoientr, 
s’agitoient en tumulte , et' ne savbient com? 
ment exprimer leur surprise. Qu’est-il donc 
arrivé, dis- je en m’approchant? — Denys 
est à Corinthe , répondit-on. — Quel De- 
nys ? -- Ce roi de Sicile , si puissant et si 
redouté. Timoléon fa chassé du trône x et 
l’a fait jeter sur une galere qui vient de 
le mener à Corinthe (z). Il est arrivé * sans 
escorte, sans amis, saris parens ; il a tout 
perdu , excepté le souvenir de ce qu’il étoit. 

Cette nouvelle me fut bientôt confirmée 
par Euryale , que je trouvai chez Apollo- 
dore. C’étoit un Corinthien avec qui j’avois 
des liaisons , et qui en avoit eu autrefois 
avec Denys : il devoit retourner quelques 
jmois après à Corinthe ; je résolus de l’accom- 


(1) Demosth de fais. leg. p. 331. ‘ ■ 

(2) Plut, in Tira. t. 1 , p. 24t. Justin, lib. 21 , cap. 

5. Diod. Sic. üb. 16, -p. 464. * • — ■ — 

* V an 343 avant J. C. 
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pagner , et de contempler à loisir un des 
plus singulier^ phénomènes de la fortune. 

En arrivant dans cette ville , nous trou- 
vâmes à la porte d’un cabaret , un gros 
homme (i) , enveloppé d’un méchant 
habit , à qui le maître de la maison sem-, 
bloit accorder , par pitié , les restes de 
quelques bouteilles de vin. Il recevoir et 
repoussoir , en riant , les plaisanteries gros-r 
sieres de quelques femmes de mauvaise vie , 
et ses bons mots amtisoient la populace 
assemblée autour de lui (i). 

Euryale me proposa , je ne sais sous quel 
prétexte , de descendre de voiture , et de 
ne pas quitter cet homme. Nous le suivîmes 
en un endroit où l’on exerçoit des femmes 
qui dévoient , à la prochaine fête , chanter 
dans les chœurs : il leur faisoit répéter leur 
rôle , dirigeoit leurs voix , et diputoit avec 
elles sur la maniéré de rendre certains 
passages ( 3 ). Il fut ensuite chez un parfu- 
meur , où s’offrirent d’abord à nos yeux , 
le philosophe Diogene , et le musicien 
Aristoxene *, qui, depuis quelques jours * 
étoiept arrivés â Corinthe. Le premier , 
s’approchant de l’inconnu , lui dit : “ Tu 


(1) Justin, lib. ai , cap. ». 

(2) Plut, ia Tim. t. 1, p. 24 2. 

(3) Id. ibid. 

* C’eft h; même sans doute dont il nous reste un, 
traité de musique, inséré dans, le recueil de Mei- 
bomius. 
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ti ne méritois pas le sort que tu éprouves. — 

» Tu compatis donc à mes maux ? répondit 
if cet infortuné , je t’en remercié. — Moi , 
tf compatir à tes maux , reprit Diogene ! 

» tu te trompes , vil esclave ; tu devois 
», vivre et mourir, comme ton peré, dans 
» l’effroi des tyrans , et je suis indigné de 
» te voir dans une ville où tu peux sans 
» crainte goûter encore quelques plai- 
sirs (i). » 

Euryale , dis-je alors tout étonné , c’est 
donc là le roi de Syracuse ! C’est lui-même, 
répondit-il : il ne me reconnoît pas ; sa vue 
est affoiblie par les excès du vin (z). Ecou- 
tons la suite de la conversation. Denys la 
Soutint avec autant d’esprit que de modé- 
ration. Aristoxene lui demanda la cause de 
la disgrâce de Platon. « Tous les maux 
» assiègent un tyran , répondit-il ; le plus 
» dangereux est d’avoir des amis qui lui 
» cachent la vérité. Je suivis leurs avis : 

» j’éloignai ; Platon. Qu’en arriva- t- il? < 
» J’étois roi à Syracuse , je suis maître 
» d’école à Corinthe Q). » En effet , nous 
le vîmes plus d une fois , dans un carrefour, 
expliquer à des enfans -les principes de la 
grammaire (4). - * 


(1) Plut, in Tim-. t. i , p. 243. • 

(2) Aristost. et Theopomp. ap. Athen. lib. 10 , 
p. 429- Justin, lib 21, cap. 2. 

(3) Plut, in Tim. u i , p. 243. 

(4) Cicer. tuscul, lib. .3 , cap 12, t. 2 , p. 310. !£. 
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Le même motif qui m’avoit conduit à 
Corinthe , y attiroit journellement quantité 
cTétrangers. Les uns , à 1 aspegt de ce mal- 
. heureux ' prince , >laissoient échapper des 
anouvemens de pitié (i) ; la plupart se 
> t'epaissoient a y ec délices d’un spectacle que 
les circonstances rendoient plus intéressant. 
Comme Philippe étoit sur Je point de donner 
des fers à la Greçe , ils assouvissoient , sur 
le roi de Syracuse , la haine que leur inspi- 
roit le roi de Macédoine. L’exemple ins- 
tructif d’un tyran , plongé tout-à-coup dans 
’ la plus profonde humiliation fut bientôt 
l’unique consolation, de ces fiers républi- 
« cains ; quelque temps après , les Lacédé- 
moniens ne répondirent aux menaces de 
Philippe , que par ces mots énergiques : 
Denys à Corinthe (l). 

Nous eûmes plusieurs conversations avec 
: ce dernier ; il fpisoit sans peine l’aveu de 
çes fautes , sans doute parce qu’elles ne 
. lui avoient, guere. coûté. JEuryale voulut 
_ savoir ce qu’il pensoit des hommages qu’on 
lui rendoit à Syracuse. J ’entretenois , répon- 
dit-il , quantité de sophistes et de poètes 
dans moi\ palais ; je ne les estjmois point j 


“I * , • 7 i j„ , r( . s 

ad- famil. lib. 9’, episr. 18 t. 7 , p. 317. Justin. 
IFS. 21 , cap. 5. Lüciàn. somn. cap. 23 , t. 2 , p. 73.7. 
Val. Mpx. lib. 6, cap. 9 extern, n. 6 . 

(1) Plut. ibid. p. a 4 i. 

( 1 ) Demetr. Phal. de elpc. ç?p. 8 . 
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cependant ils me faisoient une réputation (i). 
Mes courtisans s’apperçurent que ma vue 
commençoifc à s’alfoiblir , ils devinrent , 
pour ainsi dire , tous aveugles ; ils ne dis- 
cernoient plus rien ; s’ils se rencontroient 
•.en ma présence , ils se heurtoient les uns 

• contre les autres ; dans nos soupers , j’étois 
obligé de diriger leurs mains , qui sembloient 
errer sur la table (x). Et n’étiez- vous pas 
offensé de cette bassesse, lui ditEuryaîe? 
Quelquefois , reprit Denys ; mais il est si 

?doux de pardonner ! 

Dans ce moment , un Corinthien , qui 

• vouloir être plaisant , et dont on soupçon- 
-noit la probité, parut sur le seuil de la 

porte ; il s’arrêta ; et , pour montrer qu’il 

• n’avoit point de poignard sous sa robe , 
il affecta de la secouer à plusieurs reprises , 

-comme font ceux qui abordent les tyrans. 
'Cette épreuve seroit mieux placée , lui dit 
le prince , quand vous sortirez d’ici (3). 

Quelques ntomertë > après , un autre par- 
ticulier entra , et il l’excédoi't par ses impor- 
tunités. Denys nous dit tout bas, en sou- 
pirant : « Heureux ceux qui ont appris à 
î » souffrir dès leur enfance (4) ! « 


(1) Plut, apophth.. t. a, p.17 6 . 

(2) Theophr. àp. Athen. lib. 10 , p. 439. Plut, 
"de adul t. 2 , p. 53. 

<3) Ælran. var. hist. lib. 4, c. iS.Plut. in Tiinol* 

t. 1 , p. 243. 

(4) Stob. serra, no, p. 582* 


/ 
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a * * ' ^ f t 

De pareils outrages se renouveüoient à 
'tous irromens il cherchoit lui-môme à se les 
attirer ; couvert de haillons , il passoit sa 
vie dans les cabarets , dans les rues , avec 
des gens du peuple , devenus les compa- 
gnons.de ses plaisirs. On discernoit encore 
' dans son ame , ce fonds d’inclinations basses 
~ qufil reçut de la nature , et ces sentimens 

* élévés qu’il devoit à son premier état ; il 
■pafrloit comme un sage , il agissoit comme 

* un fou ; je ne pouvois expliquer le mystère 
*de sa conduite. Un Syracusain , qui l’avoit 
r étudfé avec attention , me dit r Outre que 

son esprit «est trop foible et trop J léger* , 
"pour avoir plus de ftiesure dans' l’adversité 
qhe ‘ dans fe prospérité il s’est apperçu 
que la vue d’un tyran , môme détrôné , 
répand la défiance et l’effroi parmi des 
■ hommes fibres. S’iUpréféroit l’obscurité â 

* ^avilissement , sa tranquillité seroit sus- 
- pecte anx Côrjnthiçns qui favorisent la 
L réVolte : dëil<r ‘Sicile- Il craint qu’ils ne par- 

* viennent à lecmndre , et sd sauve de leur 
haine par leur mépris (1). 

: Il l’avoit obtenu tout entier pendant 

1 mon sélbur à Corinthe ; et dans la suite 
« mérita «celui de toute la Grece. Soit 



d’esprit r il- 6 >’en- 


f 1 '? •■T.rl \ }> 


.*•‘■1 • J. « < • ■ •” * ' 

(1) Justin, lib. 21,. rap* Plut» in Timol, t. i, 

p. 24a. .s , - •* ■ > 

»• > 

^ il ■*“!!. i * » * 
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rôla dans une troupe de prêtres de Cybele ; 
il parcouroit avec eux les villes et les 
bourgs, un tympanon à la main, chan- 
tant, dansant, autour de la figure de la 
déesse , et tendant la main pour recevoir 
. quelques foibles aumônes (i). 

Avant de donner ces scenes humiliantes , 
il avoit eu la permission, dé s’absenter de 
Corinthe, et de voyager dans la Grece. 

, Le roi de Macédoine le- reçut avec dis- 
tinction,: dans leur premier entretien , 

. Philippe lui: demanda ; comment il avoit 
« pu perdre cet. empire que son pere ayoit 
conservé pendant si long-temps : « C’est , 

' » répondit-il , que j,’ héritai de sa puis- 
f) sance et non de sa fortune (2.}. » Un 
Corinthien lu;, ayant déjà fait la, .même 
f question , il a voit répondu Quand mon 
, » peré monta sur le. trône , les Syracusjiips 
7? étoient las de la, démocratie.^, quand on 
9 ) . m’a forcé d’en descendre, ,» ifs -l’é^pient 
7) de la tyrannie (3). . ». Pn ; . -jour,- qu’à-:, la 
table du roi de Macédoin,e.,_ on .^’entre- 
tenoit des poésies de Denys J’Ançieq : 
. 7) Mais , quel temps choisi^soit votre 'pere 
.> lui dit Philippe. f j-;pp^r ( corâgp$er 

nonjbre .^rl’pqvra^s , 


-.« O fr i ... ■ ■■■ t . 


-1 - O 


1 . ; r - ■= 






^ t rt— 


lian. VAr,.hiin.iii> J j». t ..r.ap. 8. Athen. lih^u i, 

cap. 11 , p. 541. Eustath. in odiss. lib. 10, p. 1834. 
, . (2): ,TÆapitëaîiuii . (•) 

(3) Plut, apubtb. t. 3 , ’p, 176. .q 

répondit-il , 
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« répondrt-il , que vous et moi passons ici 
f* à boire (i). » 

Ses vices le précipitèrent deux fois dans 
l’infortune , et sa destinée lui opposa chaque 
fois un des plus grands hommes que ce 
siècle ait produits : Dion en premier lieu , 
et Timoléon ensuite. Je vais parler de ce 
dernier , et je raconterai ce que j’en ap- 
pris dans les dernieres années de mon séjour 
en Grece. 

On a vu plus haut* , qu’après la mort 
de son frere : Timoléon s’étoit éloigné , 
pendant quelque temps , de Corinthe , 
et , pour toujours , des affaires publiques. 
Il avoit passé près de vingt ans dans 
cet exil volontaire (2.) , lorsque ceux de 
Syracuse , ne pouvant plus résister à leurs 
tyrans , implorèrent l’assistance des Corin- 
thiens , dont ils tirent leur origine. Ces 
derniers résolurent de lever des troupes; 
mais comme ils balancoient sur le choix 

j 

du général , une voix nomma par hasard 
Timoléon , et fut suivie à l’instant d’une 
acclamation universelle (3). L’accusation 
autrefois intentée contre lui n’avoit été 
que suspendue ; les juges lui en remirent 
la décision : Timoléon , lui dirent-ils , sui- 


(1) Id. in Timol. t. 1 , p. 243. 

' * Voyez le chapitre IX de cet ouvrage. 

(2) Plut in Tiruol. t, 1 , 238. 

(3) Id. ibid p. 237. 

Tome VI. Q 
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vant la maniéré dont vous vous conduirez 
en Sicile , nous conclurons que vous avez 
fait mourir un frere ou un tyran (i). 

Les Syracusains se croyoient alors sans 
ressources. Icétas , chef des Léontins , 
dont ils avoient demandé l’appui , ne 
songeoit qu’à les asservir ; il venoit de 
se liguer avec les Carthaginois. Maître de 
Syracuse , il tenoit Denys assiégé dans la 
citadelle. La flotte de Carthage croisoit 
aux environs, pour intercepter celle de 
Corinthe. Dans l’intérieur de l’île , une 
fatale expérience avoit appris aux villes 
Grecques , à se défier de tous ceux qui 
s’empressoient de les secourir (2). 

Timoléon part avec dix galeres et un 
petit nombre de soldats (,) ; malgré la 
flotte des Carthaginois , il aborde en Italie 
et se rend bientôt après à Tauroménium 
en Sicile, Entre cette ville et celle de 
Syracuse , est la ville d Adranum , dont 
les habitans avoient appelé , les uns Icétas, 
et les autres Timoléon. Ils marchent tous 
deux en même temps , le premier à la 
tête de Çoco hommes , le second avec 
1200. A trente stades d’ Adranum , Ti^ 
moléon apprend que les troupes d’Icétas 


(1) Td. ibid. p. 23Î. Diod. Sic. lib. 16 , p. 459. 

(2) Phjt. in Tim. t. i, p. 241, Diod. Sic lib. 16 1 

p. 461. 

(3) Plut. ibid. p. 239. piod. Sic. ibid. p. 462, 
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viennent d’arriver , et sont occupées à se 
loger autour de la ville : il précipite ses. 
pas , et fond sur elles avec tant d’ordre 
et d’impétuosité , qu’elles abandonnent , 
sans résistance , le camp , le bagage et 
beaucoup de prisonniers. 

Ce succès changea tout- à-coup la dis- 
position des esprits , et la face des affaires: 
la révolution fut si prompte , que , cin- 
quante jours après son arrivée en Sicile , 
Timoléon vit les peuples de cette île bri- 
guer son alliance; quelques-uns des tyrans 
joindre leurs forces aux siennes (1) ; De- 
nys lui-même se rendre à discrétion et 
lui remettre la citadelle de Syracuse avec 
les trésors et les troupes qu’il avoit pris 
soin d’y rassembler. 

Mon objet n’est pas de tracer ici les 
détails d’une si glorieuse expédition. Je 
dirai seulement que si Timoléon , jeune 
encore , avoit montré dans les combats , 
la maturité d’un âge avancé il montra t 
sur le déclin de sa vie , la chaleur et 
l’activité de la jeunesse (i) ; je dirai qu’il 
développa tous les talens , toutes les qua- 
lités d’un grand général ; qu’à la tête d’un 
petit nombre de troupes , il délivra la Si- 
cile des tyrans qui l’opprimoient , et Ig 


(.1) Plut. ibid. p. 241 et 143. Diod. ibid. p. -4^3; 
( 1 ) Plut, in Tira. t. 1 , p. 237. 

Q2 
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défendit contre une puissance encore plus 
formidable qui vouloit l’assujettir , qu’avec 
6000 hommes , il mit en fuite une armé 
de 70000 Carthaginois (1) ; et qu’enfïn , 
ses projets étoient médités avec tant de 
sagesse, qu’il parut maîtriser les hasards y 
et disposer des événemens. 

Mais , la gloire de Timoléon ne con- 
siste pas dans cette continuité rapide de 
succès , qu’il attribuoit lui -même à la for- 
tune , et dont il faisoit rejaillir l’éclat sur 
sa patrie (2) ; elle est établie sur une suite 
de conquêtes plus dignes de la reconnois- 
sance des hommes. 

Le fer avoit moissonné une partie des 
habitans de la Sicile ; d’autres , en grand 
nombre , s’étant dérobés par la fuite à 
î’oppression de leur despotes , s’ étoient dis- 
persés dans la Grece, dans les îles de la 
mer Egée , sur les côtes de l’Asie. Co- 
rinthe , remplie du même esprit que son 
général , les engagea , par ses députés , 
à retourner dans leur patrie ; elle leur 
donna des vaisseaux , des chefs , une es- 
corte, et, à leur arrivée en Sicile, des 
terres à partager. En même temps des 
hérauts déclarèrent, de sa part , aux jeux 
solennels de la Grece , qu’elle reconnoissoit 


' (i) Plut. ibid. p. 248. Diod. ibid. p. 471. 

(i) Plut. ibid. p. 250 et 353. 
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l’indépendance de Syracuse et de toute 
la Sicile (i). 

A ces cris de liberté , qui retentirent 
aussi dans toute l’Italie , 60000 hommes 
se rendirent à Syracuse , les uns pour 
y jouir des droits, de citoyens , les autres 
pour être distribués dans l’intérieur de 
l’île (2). 

La forme de gouvernement avoit récem- 
ment essuyé de fréquentes révolutions (3), 
et les lois étoient sans vigueur. Elles a voient 
été rédigées pendant la guerre du Pélo- 
ponese , par une assemblée d’hommes 
éclairés , à la tête desquels étoit ce 
Lioclès , dont la mémoire fut consacrée 
par un temple que l’ancien Denys fit dé- 
molir. Ce législateur sévere avoit défendu , 
sous peine de mort , de paroître avec des 
armes dans la place publique. Quelque 
temps après , les ennemis ayant fait une 
irruption aux environs de Syracuse , il 
sort de chez lui , l’épée â la main ; il 
apprend au même instant qu’ils s’est élevé 
une émeute dans la place ; il y court ; un 
particulier s’écrie : « Vous venez d’abroger 
9 i votre loi. Dites plutôt que je l’ai con- 
« hrmée , » répondit-il , en se plongeant 
l’épée dans le sein (4). 


(i)Plur. în Timoi. r. t,o. 147. Diod. Sic. lib. t6,p. 472. 

(2) PUn ibid. Diod. ibid. p. 473 ; lib. 19, n. 6^2. 

(3) Arisfor. de rpp. lib. 5 , cap 4 , t. 1 , p. iço . 

( 4 ) Diod. Sic. lib. 13 , p. 162. 

Q ? 
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Ses lois établissoient la démocratie , mais 
pour corriger les vices de ce gouvernement, 
elles poursuivoient avec vigueur toutes 
les especes d’injustices; et pour ne rien 
laisser aux caprices des juges , elles 
attachoient, autant qu’il est possible , une 
décision à chaque contestation , une peine 
à chaque délit. Cependant, outre qu’elles 
sont écrites en ancien langage , leur 
extrême précision nuit à deur clarté. 
Timoléon les revit avec Céphalus etDenys, 
deux Corinthiens qu’il avoit attirés auprès 
de lui (x). Celles qui concernent les 
particuliers, furent conservées avec des 
interprétations qui en déterminent le sens ; 
on réforma celles qui regardent la consti- 
tution 9 et l’on réprima la licence du 
peuple , sans nuire à sa liberté. Pour lui 
assurer à jamais la jouissance de cette 
liberté , Timoléon l’invita à détruire toutes 
ces citadelles , qui servoient de repaires 
aux tyrans ( 2 ). 

La puissante république de Carthage 
forcée de demander la paix aux Syracusains, 
les oppresseurs de la Sicile successivement 
détruits , les villes rétablies dans leur 
splendeur , les campagnes couvertes de 
moissons , un commerce florissant , par-tout 


(0 Plut in Timol. p. a 4 8. Diod. Sic. lib. 13 , 
p. 163 ; Hb. 16 , p. 473. 

(1) Nep. ia Timol. cap, 3. 
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l'image de l’union et du bonheur , voilà 
les 1 bienfaits que Timoléon répandit sur 
cette belle contrée (1) : voi.i les fruits 
qu’il en recueillit lui-même. 

Réduit volontairement à l’état de simple 
particulier , il vit sa considération s’accroître 
de jour en jour. , Ceux de Syracuse le 
forcèrent d’accepter dans leur ville une 
maison distinguée ; et aux environs, une 
.retraite agréable , où il couloit des jours 
;trànquilles , âvec sa femme et ses enfans , 
qu’il a voit fait- venir de Corinthe. U y 
<recevoit sans cesse les tributs d’estime èt 
de reconnoissance que lui offraient les 
peuples qui le regârdoient comme leur 
second fondateur. Tous les traités, tous les 
•réglemëns qui se taisoient en Sicile , on 
: venoit de près, de loin, les soumettre à 
'ses lumières * \ et rien ne s’exécutoit qu’avec 
son approbation (2). 

- Il perdit la- vue dans un âge assez 
avancé (3). Les Syracusains , plus touchés 
de son malheur . qu’il ne le fut lui-même, 
redoublèrent d’attentions à son égard. Ils 
lui amenoient les étrangers qui venoient 
chez eux. Voilà , disoient-ils , notre 
bienfaiteur , notre pere ; il a préféré au 
triomphe brillant qui l’attendoit à Corinthe, 


(1) Diod. Sic. lib. 16 , p. 473. 

(a) Plut, in Timol. t. 1 , p. ^53. 

(3,) Nep. in Timol. cap. 4. 

Q 4 
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à la gloire qu’il auroit acquise dans Ta 
Grèce, le plaisir de vivre au milieu de 
«es enfans (i). Timoléon n’opposoit aux 
louanges qu’on lui prodiguoit , que cette 
réponse modeste : “ Les dieux vouloient 
» sauver la Sicile ; je leur rends grâces. 
» de m’avoir clioisi pour l’instrument de 
» leurs bontés (i). » 

L’amour des Syracusains écîatoit encore 
plus, lorsque dans l’assemblée générale^, 
on agitoit quelque question importante. 
Des députés l’invitoient, à s’y rendrç ; il 
montoit sur un char; dès qu’il paroissoir, 
tout le peuple le saluoit à grands cris; 
Timoléon le saluoit à son tour,, et après 
que le transports dé; jofe . çt d’amour 
avoient cessé , il ,s’informoit dp sujet de 
la délibération , et donnoi^ son. avis , qui 
entraînoit tous les suffrages. A son retour., 
il traversoit de nouveau La place , et les 
mêmes acclamations le suivoient, jusqu’à 
ce qu’on l’e&t perdu de vue (3). 

La reconnoissance des Syracusains ne 
pouvoit s’épuiser. Ils décidèrent que le 
jour de sa naissance seroit regardé comme 
un jour de fête , et qu’ils demanderoient 
un général à Corinthe , toutes les fois. 


(i) Plut. ibid. p. 154. 

(O Nep. ibid. cap 4- • ' 

( 3 ) Plut, ia Tirnol. p. 
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qu’ils auroient une guerre à soutenir 
contre quelque nation étrangère (1). 

A sa mort , la douleur publique ne trouva 
de soulagement que dans les honneurs 
accordés à sa mémoire. On donna le 
temps aux habitans des villes voisines de 
se rendre à Syracuse pour assister au 
convoi. Des jeunes gens , choisis par le 
sort , portèrent le corps sur leurs épaules. 
Il étoit étendu sur un lit richement paré. 
Un nombre infini d’homme et de femmes 
l’accompagnoient , couronnés de fleurs , 
vêtus de robes blanches > et faisant retentir 
les airs du nom et des louanges de 
Timoléon ; mais leurs gémissemens et leurs 
larmes attestoient encore mieux leur 
tendresse et leur douleur. 

Quand le corps fut mis sur le bûcher , 
un héraut lut à haute voix le décret 
suivant : “ Le peuple de Syracuse , en 
11 reconnoissance de ce que Timoléon a 
» détruit les tyrans , vaincu les barbares, 
« rétabli plusieurs grandes villes , et donné 
11 des lois aux Siciliens , a résolu de 
11 consacrer deux cents mines à ses funé- 
n railles , et d’honorer tous les ans sa 
fi mémoire par des combats de musique , 
91 des courses de chevaux ,, et des jeux 
•91 gymniques (1). m 


(1) Id. ibid. N3p. in Timol. cap. 5. 
(2.) Plut, in Timol. t. x , p. 255. 

. Q f 
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D’autres généraux se sont signalés par 
des conquêtes plus brillantes ; aucun n’a 
fait de si grandes choses. Il entreprit la 
guerre pour travailler au bonheur de la 
Sicile ; et quand il l’eut terminée , il ne 
lui resta plus d’autre ambition que d’être 
aimé. 

Il fit respecter et chérir l’autorité 
pendant qu'il en étoit revêtu ; et quand il 
s’en fut dépouillé , il la respecta et la 
chérit plus que les autres citoyens. Urt 
jour , en pleine assemblée , deux orateurs 
osèrent l’accuser d’avoir, malversé dans 
les places qu’il avoit remplies. Il arrêta le 
peuple soulevé contre eux : Je n’ai 

w affronté, dit- il, tant de travaux et de 
» dangers, que pour mettre le moindre 
» des citoyens en état de défendre les 

lois , et de dire librement sa pensée (i). » 

Il exerça sur les cœurs un empire absolu , 
parce qu’il fut doux , modeste , simple , 
désintéressé , et sur tout infiniment juste;. 
Tant de vertus désarmoient ceux qui 
■étoient accablés de l’éclat de ses actions, 
et de la supériorité de ses lumières; 
Timoléon éprouva qu’après avoir rendu 
de grands services à une nation , H 
suffit de la laisser faire , pour en être 
adoré. 


(i) Plut. inTimol. t. ijp.ajj. Nep. ibid. cap. j- 

Fin du chapitre soixante-trcïsieipe* 
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NOTE S. 


CHAPITRE LVIII, pag. 37- 
Sur un mot de l’orateur Démade. 


Démade, homme de beaucoup d’esprit, et 
l’un des plus grands orateurs d’Athenei, 
vivoit du temps de Démosthenes. On cite de 
lui quantité de réponses heureusès et pleines 
de force ( i ) ; mais parmi sés bons mots , il 
en est que nous trouverions précieux. Tel 
est celui-ci : comme les Athéniens se levoient 
au chant du coq , Démade appeloit la trom- 
pette qui les invitoit à l’assemblée , le coq 
public d’ Athènes , ( a ). Si les Athéniens n’ont 
pas été choqués de cette métaphore , il esï 
à présumer qu’ils ne l’auroient pas été de 
celle de greffier solaire , hasardée par La Motte , 
pour désigner un cadran ( J ). 


O) Demerr. Phater. de elocüt. cap. 295, 
(2) Athen. lib. 3 , cap. 21, p. 99. 

([3) Liv. 3, fable a. 

f ■ 1 • 
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CHAPITRE LIX, pag. 73. 

Sur ce qu’un Particulier d’ Athènes retirent 
de son champ. 


Démosthene ( 1 ) parle d’un particulier 
d’Athenes , nommé Phénippe , qui ayant recueilli 
la quantité d'orge et de vin que j’ai mentionnée 
dans le texte, a voit vendu chaque médimne d’orge 
iS drachmes ( 16 liv. 4 sous, ) chaque métrets 
de vin IX drachmes, ( 10 liv. 16 sous); mai 9 
comme il dit plus bas ( x ) que ee prix , peut- 
être à cause de quelque disette , éroit le triple 
du prix ordinaire , il s’ensuit que de son temps 
le prix commun du médimne d’orge étoit de 
6 drachmes , celui de la métrefe de vin , de 
4 drachmes. 1000 médimnes d’orge (un peu 
plus de 4000 boisseaux ) faisoient donc 6oeo 
drachmes , c'eft-à-dire 5400 liv. ; 8c o métretes 
de vin , 3x00 drachmes , ou 2.880 liv. : Total 
8x80 liv. 

Phénippe avoit de plus six bêtes de somme f 
qui transportoient continuellement à la ville, 
du bois et diverses especes de marériaux( 3 ). , 
et qui lui rendoient par jour 11 drachmes 


(1) Demosth. in Phcenip. p. icaj.» 
O) Id. ibid. p; 1027. " ' 

• ($) Id. ibid. p. icij. 
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( io îîv. r 6 sous ). Les fêtes , le mauvais temps r 
des travaux pressans , interrompoient souvent: 
ce petit commerce ; en supposant qu’il n’eût 
Iipujqup pour aoo •jours , nous trouverons que 
Phenippe en retiroit tous les ans un profit 
de 1160 liv. Ajoutons -les aux 8280 liv. et 
nous aurons 16440 liv. pour îfe produit d’une 
terre qui avoit de circuit un peu plus d’une 
lieue et demie. 


MÊME CHAPITRE, pag. 76 . 

* ' - * ' • .> 

Sur la Mere abeille. 


Il paroît par le passage de Xénophon , cit-é 
dans le texte , que cet auteur regardoit 
principale abeille , comme une femelle. Les 
naturalistes se partagèrent ensuite; les uns- 
ccoyoient que toutes les abeilles éfoient 
femelles , tous les bourdons des mâles ; les 
autres çoutenoient le contraire. Aristote qui- 
réfute leurs opinions , admettoit dans chaque 
ruche , une classe de rois qui se reproduisoient 
d’eux mêmes. Il avoue pourtant qu’on n’avoit 
pas assez d’observations pour rien statuer ( i ). 
les observations ont été faites depuis , et l’on 
est revenu à l’opinion que j’attribue à- 
Xénophon. 


0 ) Arisrot. bist. anim. lib. 5 , cap. ai , r. 1 ^ 
j>. &j2. 14 . de gener. anim. lib.. 3 cap. 10 , g..iHQ* 
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NOTES. 


* 


M^ME CHAPITRE, PAG. 85. 


Sur les melons. 


I^’APRfes quelques expressions échappées aux 
anciens écrivains , on pourroir croire qu’au 
temps dont je parle , les Grecs connoissoient 
les melons , et les rangeoient dans la classe 
des concombres : mais ces expressions n’étant 
pas assez claires, je me contente de renvoyer 
aux critiques modernes , tels que Jul. Scalig. 
in Theophr. hist. plant, lib. 7 ,- cap. 3, p. 741 ; 
et Bod. à Stapel. in cap. 4, ejusdem libr. p» 
781 , et d’autres encore. : 


MÊME CHAPITRE, pag. 107. 
Sur lWme du monde. 


J j e s interprètes de Platon , anciens et 
modernes , se sont partagés sur la narure de 
l’ame du monde. Suivant les uns , Platon suj:» 
posoit que de tout temps il existoit , dans le 
chaos, une force vitale , une ame grossière, 
qui agiroit irrégulièrement la matière dont elle 
étoit distinguée -, en conséquence , l’ame du 
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monde fut composée ’de l’essence divine , 
de la matière ,et du principe vicieux , de tout 
temps unis avec la matière. Ex divines naturee 
portione quâdam , et ex re quâdam aliâ distinciâ 
à Deo , et curn materid sociatâ ( I ). 

D’autres , pour laver Platon du reproche 
d’avoir admis deux principes éternels , l’un 
auteur du bien , et l’autre du mal , ont avancé 
que , suivant ce philosophe , le mouvement 
désordonné du chaos ne procédoit pas d’une 
ame particulière , mais étoit inhérent, à la 
matière. On leur oppose que , dans son Phedie 
et dans son livre des lois, il a dit nettement, 
que tout mouvement suppose une ame qui 
l’opere. On répond , sans doute , quand c’est 
un mouvement régulier et productif ; mais 
celui du chaos étant aveugle et stérile, 
n’étoit point dirigé par une intelligence; ainsi 
Platon ne se contredit point ( a ). Ceux qui 
voudront éclaircir ce point, pourront consulter 
entre autres, Cudw. cap. 4. $. 13. Moshettn 
ibid. not. k. Bruck. t. I , p. 684 et 704. 


(1) Moshem. io Cudvorth. t. 1, cap. 4, §, 
p. 310. 

(») Bruck. hist. philos, t. 1 , p. 688. 
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A 

CHAPITRE LX, P a G. 118. 


Sur le temps précis de l’expédition de 

Dion. 


La note que je joins ici , peut être regardée 
comme la suite de celle que j'ai faite plus haut 
sur les voyages de Platon , et qui se rapporte 
au 33* chapitre de cet ouvrage. 

* Plutarque observe que Dion alloit partir de 
Zacynthe pour se rendre en Sicile , lorsque 
les troupes furent alarmées par une éclipse 
de lune. On étoit, dit-il , au plus fort de l'été* 
Dion mit douze jours pour arriver fur les côtes 
de la Sicile ; le treizième , ayant voulu doubler 
le promontoire Pachynum , il fut accueilli 
d’une violente tempête; car, ajoute l’histo- 
rien, c’étoit au lever de l’arcturus ( i ) . On 
saitquesous l’époque dont il s’agit, Tarcturus 
commençoit à paraître en Sicile. Vers le milieu 
de notre mois de feptembre. Ainsi , suivant 
Plutarque , Dion partit de Zacynthe vers le 
milieu du mois d’août. 

D’un autre côté, Diodore de Sicile (i) place 
l’expédition de Dion sous l’archontat d’Aga-; 
thocle , qui entra en charge au commencement 


(0 Plut, in Dion. t. t , p. 968. 
(a) Dioi. Sic. lib. 16 , p. 44. 
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de la 4* année de la 105 olympiade, et par 
conféquent , au 17 juin de l’année 357 avant 
Jesus-Christ ( I ). 

Or, fuivant les calculs que M. delà Lande 
a eu la bonté de me communiquer , le 9 août 
de l'an 3 57 avant J. C. , il arriva une éclipfe de 
lune visible à Zacynthe. C’est donc la môme que 
celle dont Plutarque a parlé ; & nous avons peu 
de point de chronologie établi d’une maniéré 
aussi certaine. Je dois avertir que M. Pingré 
a fixé le milieu de l’éclipfe du 9 août , à six 
heures trois quarts du soir. Voyez la chrono- 
logie des éclipses , dans le vol. 41. des Mém. 
de l’Acad. des Belles-Lettres , Hist. p. 130. 


CHAPITRE LXII , p a G. 291. 
Sur le traité de la République , d’Aristote.' 


«A ristote a fuivi dans cet ouvrage , à-peu- 
près la môme méthode que dans ceux qu'il a 
compofés sur les animaux (7. ). Après le.rprin- 
cipes généraux , il traire des différentes formes 
de gouvernemens , de leurs parties constitu- 
tives , de leurs variations , des causes de leur 
décadence , des moyens qui servent à les 


% 

( 1 ) Corsin. fait.- Att. t. 4 , p. 20. Dodw. .de 
Cyd. p. 719. 

00 Ârûtet, de rep. lib. 4 , cap. f, t s , p. 3W, 
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maintenir , etc. etc* Il discute tous ces points » 
comparant sans cesse les constitutions entre 
elles , pour en montrer les ressemblances et 
les différences, et sans cesse confirmant ses 
réflexions par des exemples. Si je m’étois 
assujettis à sa marche , il auroit fallu extraire , 
livre par livre , et chapitre par chapitre , un 
ouvrage qui n’est lui-même qu’un extrait; 
mais , ne voulant que donner une idée de la 
doctrine de l’auteur , j’ai tâché , par un travail 
beaucoup plus pénible , de rapprocher les 
cotions de même genre , éparses dans cet 
ouvrage, et relatives , les unes aux différentes 
formes de gouverneraens , les autres à la 
meilleure de ces formes. Une autre raifon 
m’a engagé à prendre ce parti : le traité de 
la répuljlique , tel que nous l’avons , est divisé 
en plusieurs livres ; or , d’habiles critiques 
prétendent que cette division ne vient point 
de l’auteur, et que des copistes ont, dans la 
suite , interverti l’ordre de ces livres ( i ). 


MÊME CHAPITRE, pag. 292, 
Sur les titres de Roi et de Tyran, 


^Cénophon établitentre un roi et un tyran , 
même différence qu’Aristote. Le premier.», 
dit-il , est celui qui gouverne suivant les lois» 

W biblioth. Gwc. t, t, p. lf7 . 
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et du consentement de son peuple ; le second , 
celui dont le gouvernement arbitraire et détesté 
du peuple , n’est point fondé sur les lois ( i ). 
Voyez aussi ce qu’observent à ce sujet Flaton(a), 
Aristippe ( 3 ) , et d’autres encore. 


MÊME CHAPITRE, pag. 346. 
Sur une loi des Locriens. 

I 


T^émosthene (4) dit que pendant deux 
siècles , on ne fit qu’un changement aux 
lois de ce peuple. Suivant une de ces lois, 
celui qui crevoit un œil à quelqu’un , devoit 
perdre l’un des siens. Un Locrien ayant menacé 
un borgne de lui crever un œil , celui-ci 
représenta que son ennemi en s’exposant à la 
peine du talion infligée par la loi , éprouveroit 
un malheur infiniment moindre que le sien. 
Il fut décidé qu’en pareil cas , on arracheroit 
les deux yeux à l’agresseur. 


(t) Xenoph. memor. lib. 4 , p. 813. 

(2) Plat, in polir, t. t , p. 27 6 . 

(3) Aristip. ap. Stob. serm. 48, p. 344. 

(4) Demosth. in Tiraocr. p. 795. 


Fin des notes et du Tome VF, 
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